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Préface

	Lorsque j'ai commencé à écrire des récits érotiques sur le thème de la hotwife, les quatre auteurs inclus dans cette anthologie étaient, pour ainsi dire, la « référence absolue » du genre. Je les lisais pour trouver inspiration et motivation, avec l'ambition d'écrire aussi bien qu'eux. Je n'aurais jamais imaginé qu'un jour, je ferais partie d'une collaboration avec des écrivains aussi talentueux. Cette anthologie est donc un projet très spécial pour moi. C'est aussi un honneur particulier d'éditer et de compiler ce premier volume.

	Je tiens à remercier chacun de ces auteurs pour leur soutien et leurs encouragements, mais je pense que nous serons tous d'accord pour accorder une mention spéciale à Kenny Wright, qui œuvre généreusement et sans compter pour soutenir les auteurs prometteurs de ce genre.

	Je souhaite également saluer le travail de ces auteurs et leur engagement en faveur de la qualité, dans un marché où il est souvent tentant de prendre des raccourcis. Chacune de leurs œuvres est un récit érotique captivant et bien construit. Nous avons compilé ces nouvelles pour vous, soit comme un remerciement (si vous êtes un lecteur fidèle), soit comme une séduction (si vous êtes nouveau).

	Si vous appréciez votre lecture (et nous sommes sûrs que ce sera le cas), n'hésitez pas à découvrir nos autres œuvres. Vous trouverez des liens vers une sélection de nos livres à la fin de chaque histoire, mais nous vous invitons aussi à visiter nos pages d'auteurs (liées), car nous n'avons pas tout inclus ici, pour éviter de submerger nos lecteurs.

	Nous espérons également que vous visiterez notre nouveau site, Hotwifebooks.com, où Kenny a rassemblé des liens vers tous nos livres, sur toutes les plateformes où ils sont publiés, afin de vous permettre de trouver facilement le meilleur de l'érotisme hotwife, écrit par les meilleurs auteurs du genre.

	Sans plus attendre... profitez de ce que nous revendiquons sans hésiter comme Le Meilleur de l'Érotisme Hotwife.

	Arnica Butler

	 


Madeleine se donne en spectacle

	Une nouvelle

	par Max Sebastian

	 


« Il devrait y avoir une loi obligeant les hommes à porter des speedos. »

	« Une loi internationale, je suppose, puisque nous sommes à Antigua ? »

	« Bien sûr. Je veux dire, les femmes offrent déjà plein de choses à regarder quand elles sont en maillot de bain. »

	Ils étaient en vacances. Cela faisait longtemps qu’ils n’étaient pas partis. Hugo avait insisté pour emmener sa femme adorée, car il trouvait qu’elle se concentrait beaucoup trop sur son travail. C’était vrai que sa carrière décollait. Mais elle avait besoin d’une pause.

	C’était bien qu’elle ait accepté si facilement.

	C’était bien qu’elle ait emballé les plus petits bikinis qu’il ait jamais vus, et qu’elle soit maintenant allongée près de la piscine de leur villa au Neptune Antigua Resort, à faire saliver.

	C’était bien qu’elle se sente libre de sourire aux beaux garçons qui passaient, la détaillant visiblement, regrettant qu’elle ne soit pas seule. Bien qu’elle puisse montrer à son mari les hommes qui lui plaisaient, de l’autre côté du bassin.

	« Ces mecs te donnent déjà pas mal à regarder. »

	« Tu ne comprends pas : généralement, ceux qui portent des speedos sont justement ceux qui ne devraient pas. »

	« Donc ta nouvelle loi internationale aurait une clause restrictive, c’est ça ? »

	« OK. Si ton pénis fait cette taille ou moins, tu es exempté. »

	Cela donna de l’espoir à Hugo Finnell. Car non seulement cela faisait longtemps qu’ils n’avaient pas pris de vacances, mais aussi que sa magnifique épouse n’avait pas profité de la liberté qu’il lui avait donnée de voir d’autres hommes. On aurait presque dit qu’ils étaient redevenus un couple conventionnel.

	Bien qu’il pensât presque chaque jour aux folies qu’ils avaient faites à la fin de la vingtaine, quand ils venaient d’emménager à New York, Madeleine semblait rarement y songer désormais.

	Certes, elle avait consacré la plupart de ses énergies à son travail. Sa petite maison d’édition décollait, atteignant des sommets. Un nouveau bureau, une équipe qui s’agrandissait. De nouveaux clients, de nouvelles opportunités à gérer. Hugo, lui, avait gravi les échelons pour diriger un service entier dans son agence de relations publiques. Puis était venu le déménagement hors de New York, vers une belle (quoique petite) maison dans le Connecticut. Ils avaient même évoqué la possibilité d’avoir des enfants.

	La vie prenait le dessus.

	Madeleine n’avait tout simplement plus le temps de sortir avec d’autres hommes, de jouir des libertés sexuelles que son mari dévoué lui avait accordées. Bien sûr, ils en parlaient encore — parfois, quand ils étaient moites de sueur au lit —, mais ces derniers temps, c’était de moins en moins fréquent.

	Hugo commençait à craindre que sa sublime épouse ne devienne un peu trop ambitieuse professionnellement, un peu trop mûre dans sa vision de la vie et de leur relation.

	Mais la voilà, allongée sous le soleil des Caraïbes, les palmiers frémissant dans la brise au-dessus d’elle, contemplant sans détour les corps musclés des étudiants de l’autre côté de la piscine, près du bar à cocktails.

	« Il faudrait quelqu’un pour faire respecter ta nouvelle loi internationale », gloussa-t-il.

	« Oh, bien sûr. Des gens comme moi. »

	« Tu t’en chargerais ? »

	« Oh, je laisserais tout tomber pour m’y consacrer », murmura-t-elle en se grattant légèrement le genou, ce qui n’eut d’autre effet que d’attirer le regard de Hugo sur sa silhouette à couper le souffle. Peut-être n’avait-elle pas encore beaucoup bronzé, mais elle restait magnifique. Elle était sa déesse éternelle, et même ses fantasmes les plus secrets étaient peuplés de ses longs cheveux blonds, de ses yeux sombres et malicieux, de son joli visage parsemé de taches de rousseur, de ses seins généreux, de ses tétons roses contrastant avec sa peau pâle, des courbes sensuelles de son corps menant le regard entre ses cuisses, vers son mont parfaitement lisse, sa chatte diablement épilée.

	Il avait été surpris qu’elle accepte si vite ces vacances. Il pensait qu’elle refuserait, qu’elle dirait n’avoir pas le temps de lézarder sur une plage ou de dévaler des pistes. Mais elle avait poussé un cri de joie et l’avait serré dans ses bras dès qu’il en avait parlé, reconnaissant à quel point elle avait besoin de cette pause après être devenue une vraie bourreau de travail.

	Mais que penserait-elle du fantasme sexuel qui prenait de plus en plus de place dans les rêves de Hugo — qu’elle adopte la philosophie du « Ce qui se passe en vacances reste en vacances » et se laisse tenter par une petite infidélité coquine dans ce resort ?

	« Je patrouillerais sur la plage. Tout mec comme ça… », disait-elle en désignant les jeunes étudiants musclés de l’autre côté de l’eau azur, « je leur ordonnerais de se mettre torse nu sur-le-champ. »

	« Torse nu ? Mais ta loi n’exigerait pas la nudité. »

	« Je leur donnerais des petits strings d’urgence, le temps qu’ils trouvent des maillots moulants appropriés. »

	Le resort était parfait. Tout y était intégré : plusieurs piscines, des villas disséminées entre elles, des palmiers ondulant sous la brise, une belle plage pour ceux qui voulaient profiter de l’océan, et quelques restaurants corrects. Ils ne voulaient pas explorer l’île, goûter aux spécialités locales ou découvrir la culture. Ils voulaient juste du soleil, des transats confortables, un plongeon dans l’eau fraîche et de la bonne nourriture sans effort. Ils voulaient se détendre, rien de plus. Ah, et quelques bons cocktails au bord de la piscine, si on leur demandait.

	Cher, mais c’était un resort Neptune. Et les affaires de Madeleine marchaient si bien qu’ils pouvaient se permettre ce luxe occasionnel.

	« Tu serais trop tentée par tous ces beaux jeunes en slip moulant. Tu n’arriverais jamais à patrouiller toute la plage à temps. »

	« J’aurais une équipe pour m’aider. »

	« Et comment ferais-tu respecter la clause sur la taille du pénis ? »

	Madeleine éclata de rire. « Il faudrait que j’aille les mesurer moi-même. »

	Hugo était surpris de voir à quel point Madeleine oubliait son travail ici, se laissant aller dans la chaleur et la quiétude du resort. Lui pouvait facilement ne pas penser à son boulot, se contentant d’admirer sa jolie femme presque nue sur son transat. Mais il avait craint qu’elle n’emmène son ordinateur et ne passe ses journées à scruter des chiffres, envoyer des mails et s’inquiéter des ventes.

	Au lieu de ça, elle ne faisait que reluquer les autres vacanciers.

	« Tu deviendras une cougar un jour, Mme Finnell. »

	Il adorait la façon dont elle souriait si facilement, comme si elle illuminait le monde. « Qui te dit que je ne le suis pas déjà ? À partir de quel âge, d’ailleurs ? »

	« J’aurais dit quarante ans et plus. »

	« Mais tu ne penses pas que je pourrais sortir avec un de ces gamins de 21 ans et être considérée comme une cougar à 35 ? »

	« Il faudrait que je voie ça pour le croire. »

	« Vilain. »

	La plupart des gens préféreraient sans doute un resort vide pour se détendre, mais Hugo et Madeleine aimaient observer les gens dans cet endroit animé. Il y avait beaucoup de familles, mais aussi de belles personnes, et une bonne sélection d’étudiants qui donnaient presque l’impression que les Spring Break avaient été reportés à l’été.

	« Dis donc, tu crois que ces deux types sont jumeaux ? »

	Hugo suivit son regard et aperçut deux jeunes hommes grands et ultra-musclés parmi le groupe d'étudiants qui traînaient régulièrement près de la piscine la plus proche de leur chambre. Il les avait déjà remarqués, avait même admiré leur physique ciselé — identique à s'y méprendre. Les jumeaux devaient-ils s'entraîner exactement de la même façon pour conserver cette ressemblance ?

	« Je pense que oui. » Il la vit soulever ses lunettes de soleil pour mieux les observer, et le coin de ses lèvres se releva en un sourire. « Ne me dis pas que tu te demandes comment ils sont au lit. »

	« Bien sûr que si », rit Madeleine. Ce simple son réchauffa l'intérieur de Hugo d'au moins un degré.

	« Tu te demandes lequel est le meilleur. »

	Les deux jumeaux portaient des maillots longs descendant sous les genoux, mais même sans speedos, on devinait qu'ils cachaient des bêtes de taille impressionnante.

	« Eh bien, maintenant oui. »

	« OK », gloussa Hugo, « laisse-moi deviner : tu imaginais comment ils pourraient être... ensemble. Si jamais ils coucheraient à deux avec la même personne. »

	Elle plissa le nez, légèrement déçue qu'il puisse la lire aussi facilement.

	« Non », dit-elle, mais elle rougissait en souriant, et ils savaient tous deux que c'était un petit mensonge innocent, « tu prends trop au sérieux le fait que je sois ta pornstar préférée. »

	« Tu devrais aller leur parler. »

	« Peut-être que je vais le faire. »

	« Il n'y a pas de meilleur moment que maintenant. »

	Et sur ce, elle se leva, s'étira, puis ajusta son bikini de-ci de-là pour être parfaite — remontant un peu le haut sur ses seins, tirant sur l'élastique du bas pour qu'il épouse bien son sexe et ses fesses mignonnes. Hugo sentit son cœur battre plus vite à l'idée qu'elle aille vraiment se présenter à ces étudiants.

	« Tu devrais enlever ton alliance », dit-il.

	Madeleine se tourna vers lui, le visage soudain sérieux, lui demandant silencieusement s'il était vraiment sûr de son choix, s'il réalisait qu'en posant en célibataire, ces jumeaux pourraient vraiment tenter leur chance.

	« Vas-y », rit-il, voulant détendre l'atmosphère bien que son ventre ne soit plus que papillons — une sensation oubliée depuis longtemps.

	Elle sourit et s'approcha, lui offrant une vue magnifique de son corps mince dans ce minuscule maillot, prêt à être désiré par d'autres hommes. « Tu es le meilleur mari du monde, je te l'ai déjà dit ? »

	Il rit de la flatterie, mais intérieurement, il se réchauffa en sentant son excitation, sa gratitude, son amour. Puis il la regarda se diriger vers l'autre côté de la piscine, où les jumeaux commandaient des mojitos au bar, et ce fut comme Noël.

	S'ils avaient 21 ans, ils étaient tout juste majeurs aux États-Unis, et tout leur groupe buvait comme s'ils venaient tout juste d'avoir le droit. Hé, cela permettait à Madeleine de s'intégrer facilement.

	Hugo la vit se glisser près d'eux et engager la conversation aussi naturellement qu'avec de vieux amis. Après tout, elle était une femme très désirable, et on pouvait croire qu'elle était elle-même étudiante, dix ans après son diplôme.

	De cette distance, son bikini blanc donnait presque l'impression qu'elle flirtait en sous-vêtements. Et il ne laissait rien à imaginer. Délicieux.

	Cela faisait longtemps, mais il ressentit ce petit picotement familier, ce mélange enivrant de jalousie et d'excitation. Voir Madeleine flirter avec d'autres hommes ne vieillissait jamais. Même après tout ce qu'elle avait fait, tout ce qu'il l'avait vue faire.

	Quand l'un des jumeaux posa une main espiègle sur ses fesses, ce ne fut pas Hugo qui s'étouffa.

	Il tourna la tête et remarqua un jeune couple — plus jeune qu'eux en tout cas — allongé sur des transats bien plus proches qu'il ne l'avait réalisé. Ils avaient forcément entendu sa conversation avec sa femme. La jeune femme, une jolie brune en maillot une pièce vert discret mais flatteur, regardait ouvertement Madeleine, et ne semblait pas approuver la scène.

	Son compagnon — petit ami ou mari, Hugo ne vit pas leurs alliances — semblait vaguement confus, mais moins choqué.

	Hugo sourit et se renversa pour observer Madeleine flirter. Ils auraient peut-être dû être plus discrets, mais il se moquait de l'opinion des autres. Ils étaient en vacances. Il ne reverrait jamais ces gens. Là, l'urgence était la joie évidente sur les visages des jumeaux que Madeleine leur parle — et la façon dont ils lui rendaient ses avances.

	Madeleine savait y faire quand elle voulait — son sourire éblouissant, l'étincelle dans ses yeux, la façon dont elle bombait le torse et cambrait le dos, jouait avec ses longs cheveux blonds, penchait les hanches ou posait une main sur sa taille, tout pour attirer le regard sur sa silhouette à couper le souffle.

	En bikini, c'était carrément injuste. Pas étonnant que les jumeaux aient été conquis en quelques secondes. Hugo sourit en les voyant tenter de l'impressionner en contractant subtilement (ou pas) leurs muscles, en se redressant, gonflant le torse comme des tourtereaux en chaleur.

	Il ne fut pas surpris qu'ils lui offrent une piña colada. Ni qu'ils se tiennent si près d'elle, et qu'avec leurs verres en main, ils s'éloignent du reste du groupe.

	Il fallait saluer l'audace de sa femme lorsqu'elle les prit par le bras pour les entraîner vers la plage. Elle était venue, avait vu, avait vaincu.

	Hugo leva les yeux et vit la brune maintenant allongée sur le ventre, ignorant la scène — mais son compagnon le fixait, visiblement perplexe. Hugo lui sourit, haussa les épaules, et se retourna pour exposer son dos au soleil.

	C'était amusant de choquer les voisins.

	Allongé sur le ventre, il put allumer son Kindle et reprendre sa lecture du dernier Stephen King, avec l'avantage de cacher son excitation manifeste. Il ignorait ce que Madeleine faisait avec les jumeaux, mais la voir partir avec eux avait suffi à enflammer son imagination. Il tempéra ses espoirs en se disant que se diriger vers la plage — plutôt que vers les chambres — signifiait probablement que Madeleine voulait prolonger le flirt plutôt qu'organiser un plan cul éclair.

	Quelques minutes plus tard, un message arriva :

	Ils s'appellent Carl et Calvin. Ils sont vraiment sympas aussi. On est sur la plage. Je crois qu'on va se faire enrôler dans un match de volley.

	Voilà qui fit bondir Hugo. Il n'allait pas ignorer cette occasion de voir Madeleine sautiller sur la plage.

	
		 



	Le beach-volley. Vraiment, on aurait dit un immense euphémisme. De jeunes hommes et femmes magnifiques bondissant sur le sable, riant, criant, souriant, flirtant. Vêtus de presque rien tandis qu'ils sautaient pour attraper le ballon, se percutant "accidentellement" ou non, plongeant dans le sable pour une récupération difficile, s'embrassant après chaque point gagné, se tapant dans la main, se consolant par des contacts appuyés après chaque erreur.

	Deux terrains étaient installés sur la plage, et à en juger par ce que voyait Hugo, on était loin des règles olympiques. Quatre joueurs par équipe, pour commencer. Les terrains semblaient bondés, mais cela multipliait les occasions de collisions, d'étreintes et de flirt comparé au jeu classique en duo.

	Le match semblait interminable aussi - l'équipe de Madeleine menait 37-26 quand Hugo arriva, sans que la fin ne semble proche. Les joueurs buvaient, riaient et entraient/sortaient du jeu librement, les remplacements permanents faisant partie du manque total de règles.

	Hugo se réjouit de la foule de spectateurs - cela lui permit de se fondre facilement parmi eux. Et pas seulement des étudiants.

	Ainsi put-il observer Madeleine sautiller dans son petit bikini blanc sexy, ses cheveux dorés attachés en queue-de-cheval, s'étirant pour un ballon haut, bondissant et plongeant partout, ses fesses fermes trémoussant dans le bas de bikini qui semblait nécessiter des ajustements constants pour éviter d'exposer trop de chair. Son corps était plus pâle que la plupart autour d'elle, mais la beauté de Madeleine compensait largement. Et quand elle devint légèrement moite et couverte de sable comme les autres, la différence s'atténua.

	L'alcool coulait à flots - deux types en vendaient même en bord de terrain. Avec Madeleine jouant aux côtés des jumeaux et d'une autre fille du groupe d'étudiants, Hugo y vit l'occasion parfaite pour qu'elle flirte avec eux - et au fil de l'après-midi, ils semblaient devenir plus proches que lors d'un simple rendez-vous.

	Ils jouèrent pendant deux heures, et Hugo passa la plupart du temps à dissimuler une érection naissante, tant le spectacle de Madeleine s'amusant devant tout ce public l'excitait.

	Quand elle quittait le terrain ponctuellement, elle restait avec Carl, Calvin et leurs amis, buvant, parlant et riant comme si elle n'était qu'une étudiante de plus, sexy et disponible.

	Enfin, quand tout sembla se terminer, Hugo crut que Madeleine allait rester avec les jumeaux pour faire la fête toute la nuit - mais elle finit par se détacher d'eux et traversa la foule clairsemée pour rejoindre Hugo, glissant son bras sous le sien pour rentrer.

	« Tu ne restes pas avec eux ? »

	« Je leur ai dit que j'avais besoin d'une pause, de me rafraîchir. »

	« Donc peut-être que tu les reverras plus tard. »

	« Peut-être. »

	Elle leva vers lui ses yeux sombres pétillants, son joli sourire éclatant, sous-entendant que oui, quelque chose pourrait bien arriver. Qu'après si longtemps, Madeleine serait peut-être d'humeur à renouer avec Le Fantasme, ce délice trouble qui avait tant dynamisé leur vie sexuelle à New York.

	Sur le chemin de la villa, Hugo évita d'en demander plus, craignant de gâcher le potentiel pour Madeleine de s'amuser avec d'autres hommes.

	Mais une fois dans la villa, alors qu'elle entrait dans la salle de bain pour allumer la douche, il ne put s'empêcher de poser une question ou deux.

	« Tu penses qu'ils seraient partants pour... quelque chose ? »

	« Carl et Calvin ? »

	« Bien sûr. »

	« Et ça te plairait qu'ils le soient ? »

	« Uh-huh. »

	Madeleine revint dans le couloir, regardant Hugo droit dans les yeux. « Tu es en train de dire ce que je crois ? »

	Il rit. « Ça fait longtemps que tu n'as joué avec personne. »

	« Et tu es toujours d'avis que ça te plairait ? »

	« Évidemment. »

	Son sourire s'élargit, réchauffant considérablement Hugo.

	« Donc tu sors avec eux ce soir ? » demanda-t-il.

	« Je ne sais pas. Ils font la fête, comme chaque soir. Ne m'ont pas vraiment invitée... »

	« Parce qu'ils supposent que tu viendras. »

	Madeleine sourit mais secoua la tête.

	Hugo l'attira dans ses bras et l'embrassa, goûtant ses lèvres douces et pulpeuses, le léger arrière-goût de piña colada encore présent. Elle gémit quand il la serra contre lui, ses mains parcourant son postérieur à peine couvert par le bikini.

	Quand elle sentit son érection presser contre elle, elle retint son souffle.

	« Tu n'as pas changé, hein ? » murmura-t-elle.

	« Pourquoi le ferais-je ? »

	Elle rit. « Ça fait si longtemps... Je pensais que tu aurais pu "rentrer dans le rang", ou quelque chose comme ça. »

	Hugo éclata de rire. « "Rentrer dans le rang" ? Non, je ne crois pas. »

	Une étincelle brillait dans ses yeux brun profond, une excitation sérieuse. Elle gagna Hugo. « Donc tu souhaites secrètement que je fasse la fête avec ces mecs, hein ? Peut-être plus que la fête... »

	« Pas si secrètement », dit-il en se pressant contre elle.

	« Ils avaient l'air d'aimer jouer avec moi », dit-elle en bougeant subtilement les hanches pour faire glisser son sexe couvert de tissu contre son membre dur. « Je ne suis pas sûre qu'ils veuillent... tu sais... »

	« Tu plaisantes ? Avec ce bikini ? »

	« Ils sont à la fac », rit-elle. « Je n'ai même plus vingt ans. »

	Il embrassa son cou sous l'oreille, inhalant les dernières notes de son parfum, l'odeur chaude et personnelle de Madeleine, mêlée au chlore de la piscine et au sel de la transpiration séchée.

	« J'ai vu la façon dont ils te regardaient. »

	Elle fit une moue. « Eh bien, ils auraient dû m'inviter à les accompagner à la fête ce soir. »

	Mais elle avait déjà les mains sur son érection, et à la façon dont elle le caressait, elle adorait sa fermeté de pierre. Avant que Hugo n'ouvre la bouche pour l'encourager à s'inviter à la soirée universitaire, elle déclara : « Peut-être que je devrais juste m'habiller chic et descendre, traîner au bar. Quelqu'un d'autre pourrait se présenter… »

	Hugo sentit son membre palpiter entre ses mains, et Madeleine gloussa en le remarquant.

	« On dirait que tu approuves », dit-elle.

	« Oh oui. Mais tu dois me tenir au courant. »

	« Bien sûr. »

	« Ne me laisse pas en plan. »

	« Je ne le ferai pas. Mais tu es vraiment partant pour recommencer… je veux dire… si je rencontre quelqu'un, et qu'il est sympa… »

	« Vraiment partant. »

	Hugo glissa quelques doigts sous le bas de son bikini, écartant ce petit triangle de coton blanc et de Lycra pour caresser la peau douce et lisse de son mont de Vénus, promenant un doigt le long de sa fente brûlante. Elle était déjà sérieusement mouillée, ses sécrétions luisantes et huileuses sous son toucher.

	« Non », gémit-elle alors qu'il enfonçait un doigt en elle, jusqu'à la jointure. « Je dois me préparer. »

	« Oh, d'accord. »

	« Tu sais que ce sera mieux si on se retient jusqu'à… enfin, jusqu'à ce que je rentre. »

	Hugo hocha la tête. « D'une manière ou d'une autre. »

	Il l'embrassa une dernière fois et la laissa s'éloigner, souriant avec un peu de nervosité et beaucoup d'excitation tandis qu'elle disparaissait dans la salle de bains. Il entendit le bruit de la douche qui s'allumait. Il s'affala dans le fauteuil du coin de la chambre pour regarder — ou du moins diriger son regard vers — CNN à la télévision.

	Bon sang, comment pouvait-il être nerveux à nouveau ? Après le chemin qu'ils avaient parcouru ensemble depuis leur arrivée à New York — il l'avait vue briser toutes les limites de leur relation autrefois monogame, franchir les tabous du mariage moderne. Il l'avait vue faire toutes sortes de choses cochonnes avec d'autres hommes. D'autres personnes.

	Certes, ils n'avaient rien fait depuis un moment. Mais c'était presque comme la première fois.

	En l'écoutant sous la douche, puis au bruit du sèche-cheveux, il soupçonnait que l'anxiété qu'il ressentait maintenant était différente de celle qu'il avait éprouvée en encourageant Madeleine à suivre le flux de ses désirs, à poursuivre l'homme qu'elle convoitait. Là, il y avait définitivement une part de nervosité liée à la crainte qu'elle ne passe pas à l'acte cette fois, que la puissante aventure érotique du partage de Madeleine leur soit refusée.

	Il se répéta que ça allait arriver. Même si les jumeaux résistaient à son charme, il y aurait un autre homme dans le complexe qui succomberait, impuissant.

	Et lorsque Madeleine sortit de la salle de bains, nue mais sèche, secouant ses cheveux blonds fraîchement brossés sur son épaule, Hugo fut certain que cela se produirait, d'une manière ou d'une autre.

	« Tu penses que je devrais porter quoi ? » lui demanda-t-elle.

	« Une jupe », répondit-il. « Et probablement pas grand-chose d'autre. »

	Elle sourit malicieusement. « Tu ne penses pas qu'il pourrait faire un peu frais ce soir ? »

	« Tu auras un homme pour te réchauffer, non ? »

	Elle rit. Hugo essaya de faire comme s'il regardait CNN calmement — il avait quand même un peu de fierté. Il ne voulait pas que sa femme et âme sœur le voie comme un pervers bavant. Mais en vérité, il ne pouvait s'empêcher de la contempler. Ses yeux revenaient sans cesse vers ses seins fermes, ses petits tétons raidis, sa silhouette galbée, son mont de Vénus fraîchement rasé, la douce chatte qui pourrait bientôt être utilisée par un autre. Elle remarqua son regard et apprécia son enthousiasme renouvelé, allant jusqu'à laisser tomber une culotte par terre exprès, pour se pencher et lui offrir un spectacle coquin de chair.

	Elle étala trois jupes sur le lit, et Hugo choisit la plus courte, une jupe bleue et blanc froncée et très courte. Madeleine y associa un débardeur blanc — cela mettrait en valeur ses bras, ses épaules, et flatterait sa poitrine.

	Hugo eut le privilège de choisir sa lingerie. Elle savait à quel point cela l'exciterait, de sélectionner les sous-vêtements qu'elle utiliserait pour séduire un autre homme. Il opta pour un string en dentelle blanche et un soutien-gorge assorti — presque nuptial. Comme pour symboliser son retour à la pureté, après si longtemps sans infidélité.

	« Comment je looke ? » demanda-t-elle, enfin habillée, maquillage terminé, avec des escarpins blancs pour compléter le tout.

	« Incroyable », répondit-il, et ce n'était pas qu'une flatterie. Elle était stupéfiante. Classe, estivale, presque virginale, intacte.

	« Tu veux toujours que j'y aille ? » sourit-elle.

	Il hocha la tête. « Et que tu t'amuses bien. C'est ça le plus important, tu te souviens ? »

	« Bien sûr. Je t'aime. »

	Une dernière bise sur la joue, pour ne pas abîmer son maquillage, et Hugo inspira à pleins poumons son parfum vanillé et enivrant. Comment pourrait-elle ne pas capturer un mâle excité ? Il aurait fallu un miracle.

	« Je t'aime aussi », dit Hugo, ressentant une étrange vague d'émotion. « Tu veux laisser tes bagues ici ? »

	Elle sourit. « Tu es sûr ? »

	

	

	Il commença par traîner dans la villa. Errant de la chambre au salon, puis sur le balcon. Épiant les quelques personnes encore autour de la piscine tandis que le soleil disparaissait derrière les palmiers et que le jour déclinait. Quelques beaux corps à admirer, mais c'était surtout des personnes âgées ou des familles, tous sur le point de regagner leurs villas.

	Mais le temps passait trop lentement dans l'attente. Il finit par enfiler un pantalon, attrapa sa clé de chambre et se promena dans le complexe jusqu'à trouver le bar où Madeleine pouvait être.

	Et là, elle était, assise au bar Paradise avec vue sur l'une des piscines principales, un piña colada à la main, en train de discuter avec un type aux cheveux bruns perché sur un tabouret. Un peu plus âgé qu'elle, peut-être 40 ans, vêtu d'une chemise blanche et d'un maillot de bain — comme s'il n'avait pas fait beaucoup d'efforts.

	Hugo resta à distance du bar, n'entra pas. Il pouvait s'asseoir au bord de la piscine, tremper ses pieds dans l'eau fraîche, et la voir flirter avec cet homme, savourant les papillons dans son ventre tandis qu'elle souriait et riait aux propos d'un homme visiblement sous le charme.

	Mais ensuite l'homme partit, et Hugo reçut son premier SMS :

	Je m'amuse bien, mais je vais peut-être essayer un autre bar.

	Hugo répondit :

	Celui-là ne convient pas ?

	Elle envoya un autre message :

	>D'accord, pas génial.

	Il ressentit une pointe de déception, mais ce ne fut que passager. Madeleine avait des critères, bien sûr, et en y réfléchissant, cela lui plaisait qu'elle en ait. Elle n'allait pas coucher avec n'importe qui juste pour exciter son mari — elle allait choisir quelqu'un qui lui plaisait vraiment, quelqu'un qui la faisait vibrer, quelqu'un qui valait la pression d'être partagée.

	Et cela excitait d'autant plus Hugo de savoir que, peu importe qui elle choisirait, elle le voudrait.

	Il la laissa partir, sans la suivre. Laissa-t-elle choisir le bar suivant, il ne chercherait même pas à savoir lequel. Il flâna un peu, fit même un détour par la plage pour un dernier regard au soleil avant qu'il ne disparaisse sous l'horizon. Le bruit des vagues s'écrasant sur le rivage était si apaisant.

	Puis il revint tranquillement à l'appartement, attendant son prochain message, espérant que quelque chose se produise.

	Impossible d'échapper à la lenteur du temps qui passait. Il regardait l'heure. Cette fois, cependant, il adopta une attitude plus positive. À chaque tic-tac de l'aiguille, les chances que Madeleine trouve quelqu'un augmentaient.

	21h, elle était toujours dehors. 22h. Si elle parvenait à rester ouverte à une opportunité encore une heure ou deux, Hugo était certain qu'elle lui enverrait un message : qu'elle avait rencontré quelqu'un, qu'ils allaient peut-être dans un endroit plus privé.

	Rien, cependant, de la part de Madeleine. 23h arriva. Hugo espérait que l'absence de messages était bon signe, signifiant qu'elle était trop occupée par quelqu'un. Il s'assit sur le balcon surplombant la piscine, imaginant le plaisir qu'elle devait avoir, l'énergie que lui donnerait l'attention d'un nouvel homme. Comme il la rendrait belle avec ses compliments, avec la convoitise dans son regard.

	23h30. Hugo avait commandé une grande piña colada en room service — le cocktail préféré de Madeleine au bord de la piscine — pour adoucir l'attente, et peut-être lui rappeler le goût des lèvres de sa jolie femme.

	Soudain, son téléphone vibra avec un message de Madeleine :

	>Ça se passe bien :-)

	Hugo sentit son sexe durcir dans son pantalon. Il répondit :

	>Dis-m'en plus ! Qui est-ce ?

	Mais rien ne vint, sinon la poursuite de sa surveillance de l'heure. Deux jeunes hommes d'âge universitaire plongèrent dans la piscine, magnifiquement éclairée par-dessous, d'un bleu hypnotisant dans l'obscurité. Hugo se surprit à souhaiter que ce soient les jumeaux, que Madeleine soit là avec eux.

	23h45. Il essayait d'estimer combien de temps il faudrait à un homme pour séduire Madeleine, en supposant qu'ils soient tous deux partants. Si les choses s'étaient vraiment bien passées, quelque chose devrait se produire avant minuit, non ?

	Quelques minutes plus tard, un autre message de Madeleine :

	>Pas le temps. Je rentrerai tard ;-)

	Waouh. Il était si dur qu'il palpitait. Il était incroyablement excité, en grande partie parce qu'il savait le bon temps que Madeleine devait passer. Comme elle devait sourire, rire, d'une humeur joyeuse et enjouée. Autrefois, leur relation avait traversé des périodes si sombres, quand elle était si malheureuse, incapable de se relever. Elle n'était pas retombée dans cet état après leur déménagement à New York, mais maintenant qu'elle s'amusait à nouveau, Hugo mesurait le chemin parcouru.

	Minuit arriva, et Hugo était certain que sa femme était dans la villa d'un autre homme. Trop occupée pour envoyer un message, mais allongée sur son lit, lui faisant une fellation, le prenant dans sa bouche.

	Elle devait guider son sexe dur profondément en elle.

	Chaque minute qui passait semblait exciter Hugo davantage, si c'était possible. Plus elle restait absente, plus elle devait avoir des rapports complets avec un autre homme.

	Sauf qu'à 1h du matin, Hugo reçut un autre message :

	>Tu es vraiment sûr de vouloir ça ?

	Hugo sentit une décharge d'énergie presque douloureuse lui traverser le cœur — alors elle n'avait encore rien fait ?

	Il répondit :

	>Absolument. Je le veux autant que toi, peut-être plus !

	Puis, de la part de Madeleine :

	>Je ne veux pas que tu penses qu'on doit le faire par nostalgie du passé.

	Hugo soupira. Allait-elle rationaliser cette opportunité ? Impossible. Il répondit :

	>Je n'ai jamais cessé de penser à toi avec d'autres hommes, même si la vie nous a empêchés de recommencer. Rien n'est plus sexy que de te voir être coquine :-P

	Puis,

	>D'accord. Je t'aime xxx

	Hugo répondit de même, mais maintenant, il avait l'impression que son attente recommençait. Après tout ce temps, les choses ne faisaient peut-être que commencer. Il supposait aussi qu'à cette heure, elle passerait le reste de la nuit avec l'homme qui avait su la désirer.

	2h du matin. Maintenant, il arpentait la pièce, de long en large. Il avait essayé de dormir, en supposant que Madeleine ne rentrerait pas avant le matin. En vain. Il était surexcité, son sexe dur comme une colonne de marbre, impossible de se détendre.

	Il avait envisagé de se soulager, mais alors il risquait de perdre son désir pour ce qui se passait dans une autre villa. La baisse de tension post-orgasmique pouvait gâcher la réalité de sa femme passant la nuit dans un autre lit.

	Alors, il continua à arpenter l'espace. Entrant et sortant de la villa, traversant le balcon.

	3h du matin. Le monde extérieur était si calme, si silencieux. La surface de la piscine était un miroir parfait. La station balnéaire était si déserte qu'on aurait pu croire qu'elle était fermée au public. Hugo s'arrêta, immobile, essayant même d'étouffer le bruit de son cœur battant — était-il possible d'entendre deux personnes faire l'amour, si ce n'était pas trop loin ?

	Mais il n'entendit rien.

	Il s'assit, et réessaya. Même entendre Madeleine avec un autre homme aurait été merveilleux. Il savait que cela arrivait — cela devait arriver — mais son cœur réclamait une preuve irréfutable.

	La déception revenait doucement, alors qu'il n'entendait rien d'autre que le lointain ressac.

	Et puis il entendit quelque chose. Des rires. Il crut d'abord les imaginer. Ou que le son venait d'un bar, porté par la brise. Mais aucun bar n'était ouvert à cette heure. Personne n'était réveillé.

	Là, encore. Des rires masculins et féminins. Ils se rapprochaient, devenant plus distincts. Hugo se cacha dans un coin du balcon, au cas où l'on leverait les yeux et l'apercevrait en train d'observer.

	Deux jeunes hommes jaillirent des buissons sur la terrasse carrelée entourant la piscine — et il ne fallut pas plus d'un instant à Hugo pour les reconnaître à la lumière des projecteurs. Les jumeaux du groupe d'étudiants. Carl et Calvin, bien qu'il ne sût pas distinguer l'un de l'autre. Ils ne portaient rien d'autre que leurs maillots de bain, leurs torse musclés aussi découpés que jamais, et pas même de chaussures.

	Tous deux riaient, mais quelqu'un derrière eux les fit taire d'un chut, leur rappelant qu'ils n'étaient plus sur la plage mais à portée de voix d'une dizaine de villas.

	Puis Madeleine émergea à son tour sur la terrasse. Elle portait exactement la même tenue que lors de son départ, bien qu'elle tint maintenant ses escarpins blancs à la main. Que faisait-elle avec eux ? Avait-elle rejoint la fête des étudiants ?

	« Vous allez réveiller tout le monde ! » l'entendit-il chuchoter. Son regard se leva. Voyait-elle son mari ?

	Les jumeaux étouffèrent leurs rires, mais stupéfièrent alors Hugo en baissant soudainement leurs maillots. Une nouvelle fois, il crut à une illusion due à la fatigue, mais en regardant mieux, il vit les deux jeunes hommes debout, complètement nus au bord de l'eau, tandis que Madeleine pouffait derrière eux, amusée par leur audace.

	Ils restèrent ainsi un long moment, apparemment indifférents à l'idée que des insomniaques puissent, depuis leur villa, apercevoir leurs énormes sexes ballottant entre leurs cuisses, d'une obscénité frappante. Puis, comme membres d'une équipe de natation synchronisée, ils levèrent les bras à l'unisson avant de plonger.

	Leurs rires reprirent lorsqu'ils refirent surface, se tournant vers Madeleine qui s'approchait du bord, médusée par leur comportement.

	« Allez, c'est agréable », la pressaient-ils, cette fois en essayant vraiment de baisser la voix.

	Madeleine roula des yeux, entre horreur, ravissement et indignation face à ce qu'ils sous-entendaient.

	Hugo sentit son cœur battre si fort qu'il craignit d'être découvert, ce qui mettrait fin à la scène, effrayant les jumeaux.

	Puis Madeleine le surprit à nouveau en retirant brusquement son débardeur blanc, le laissant tomber sur les carreaux, exposant son soutien-gorge. Mon Dieu. Elle riait de nouveau. Le soutien-gorge suivit, déclenchant des exclamations étouffées des jumeaux.

	Hugo frissonna, la tête légère, en voyant sa femme seins nus devant deux inconnus, ses mamelons durcis, son visage illuminé par un sourire radieux.

	Puis sa jupe glissa, la laissant irrésistible dans sa culotte en dentelle blanche. Elle hésita, semblant peser le choix de garder ce dernier rempart, le laisser simplement tremper pour préserver une pudeur — ou céder à l'esprit libertaire que les jumeaux lui communiquaient.

	Hugo connaissait bien sa femme, mais il fut complètement pris au dépourvu lorsqu'elle se pencha pour retirer sa culotte, sous les approbations admiratives des deux hommes. Alors qu'elle hésitait au bord, feignant de calculer le risque de plonger dans une eau nocturne froide, elle se délectait en réalité de l'attention, de l'admiration et du désir que suscitait son corps svelte et nu.

	Puis Madeleine leva les bras, imitant ses prétendants, et s'élança dans un plongeon parfait, fendant l'eau comme une flèche pour rejoindre les jumeaux.

	Riant, nageant çà et là pour s'habituer à la température, elle ne tarda pas à se rapprocher de l'un deux, l'attirant dans une étreinte.

	Hugo, fasciné, vit sa magnifique femme attirer le jeune homme vers elle, rebondissant dans l'eau pour l'embrasser. Mon Dieu. Ce spectacle ne vieillissait jamais.

	Le second jumeau observait, mais les amants se séparèrent bientôt, tous trois riant de l'absurdité de la situation, de leur audace stupide, du risque pris à nager nus près des villas.

	Madeleine embrassa son jumeau, puis s'éloigna. L'homme la poursuivit, bientôt rejoint par son frère. Elle s'arrêta à l'autre extrémité — la plus proche de Hugo, comme par ironie — et la bagarre aquatique reprit.

	Puis elle embrassa l'autre jumeau. Hugo ne pouvait en être certain, tant ils se ressemblaient, mais il en était convaincu. C'était comme observer un magicien déplacer des gobelets identiques, invitant à deviner lequel cachait la pièce. Madeleine, elle, les distinguait-elle ?

	Elle s'échappa à nouveau, poursuivie. Cette fois, ils l'attrapèrent, la soulevant entre eux, leurs mains enfoncées entre ses cuisses, pressant contre son sexe nu. Ils parlaient à voix basse, inaudibles pour Hugo.

	Madeleine poussa un cri étouffé lorsque les jumeaux la laissèrent tomber. Puis l'un la souleva seul, comme un mari portant sa jeune épouse. Elle adorait être maniée par eux, leurs muscles saillants sous l'effort, cela se lisait dans son sourire éclatant.

	Le second jumeau vint aider son frère à la maintenir au-dessus de l'eau, son sexe exposé, tandis qu'elle riait tout en protestant contre le danger d'être vue.

	Ils se calmèrent alors, et Hugo les observa la toucher, l'admirer, caresser doucement son sexe offert. Il la vit les embrasser tour à tour tandis qu'ils pénétraient leurs doigts en elle.

	Hugo peinait à croire ce qu'il voyait. L'ancienne brûlure de jalousie lui rongea l'estomac face à ces deux hommes profitant de sa femme — pourtant, une fois encore, cela ne fit qu'intensifier son excitation.

	Un des jumeaux s'éloigna vers le bord. Abandonnait-il sa proie ? Il s'extirpa de l'eau, s'asseyant au bord, son érection imposante dressée, d'une taille presque inquiétante.

	Madeleine, riante, s'approcha de lui, repoussant ses cheveux mouillés avant de se placer entre ses jambes, posant ses mains sur ses cuisses pour guider ce membre vers sa bouche.

	Hugo réprima un halètement en voyant sa femme prendre un autre homme dans sa bouche. C'était si interdit, si grisant. Ses lèvres pulpeuses s'étirant autour de ce sexe dur, ses yeux se fermant pour savourer cette sensation coupable, faisant gémir l'homme sous ses coups de langue et ses doigts enroulés autour de sa base.

	L'autre jumeau les observait, touchant Madeleine, explorant son dos et ses fesses, glissant sa main entre ses cuisses sans pourtant la prendre dans l'eau.

	A-t-il joui dans sa bouche ? Hugo ne le crut pas. Mais le moment passa, l'homme retourna dans l'eau, et tous trois recommencèrent à nager, à plonger, à se poursuivre dans des jeux aquatiques.

	Madeleine regarda les deux jumeaux sortir de la piscine en empruntant les marches, puis ils lui tendirent les mains pour l’aider à en faire autant. Elle accepta, les suivit, et bientôt, ils se tenaient tous les trois au bord du bassin, non loin de Hugo. L’un des jumeaux l’embrassa, son corps luisant d’eau sous la lumière des lampes de la piscine, tandis que la main de l’homme parcourait son corps, s’insinuant de nouveau entre ses cuisses.

	Il l’embrassa, palpa ses seins, caressa son sexe, puis son frère se joignit à lui, reproduisant ses gestes. Madeleine, une séduisante blonde envoûtante, adorait être prise en sandwich entre ces deux dieux olympiens. Elle gémissait et riait de leur perversité partagée, et elle était assez proche de Hugo pour qu’il comprenne qu’elle était plus qu’un peu émêchée.

	Et ces deux types étaient durcis à bloc pour elle — elle adorait ça. Ses mains erraient entre eux, explorant l’un puis l’autre.

	L’un des jumeaux attrapa alors ses mains et la ramena vers le bord de la piscine, où il s’assit, trempant ses orteils dans l’eau. À présent, c’était à son tour de se faire prendre en bouche par Madeleine, et Hugo était certain qu’il s’agissait de l’autre jumeau, celui qu’elle n’avait pas encore sucé.

	Il lui écarta les cheveux du visage, et elle saisit son énorme membre palpitant avant d’enrouler sa langue autour du gland. Puis elle s’enfonça dessus, le suçant, l’explorant, savourant cette deuxième bite.

	Le frère du jeune homme s’assit derrière elle, lui caressant le dos, la massant tandis qu’il la regardait s’occuper de son jumeau. Il la fit s’agenouiller et relever son postérieur, ce qui lui permit d’insérer ses doigts dans sa chatte pendant qu’elle suçait son frère. Hugo admira la patience de l’homme. Il ne se pressait pas : il se contentait d’apprécier la beauté crue de Madeleine et la vision d’elle avec son jumeau.

	Hugo se dit que ça devait être étrange d’être un jumeau dans cette situation. Bien qu’on puisse sans aucun doute se distinguer de son frère, ce serait presque comme se regarder soi-même être sucé, mais sous un autre angle. Peut-être pouvait-on apprécier ce spectacle de la même manière qu’un mari partageant sa femme prenait plaisir à la voir avec un autre homme.

	À présent, Madeleine pivota et se retourna, enjambant le jumeau qu’elle venait de sucer, bien que ce dernier se tournât vers son frère, de sorte qu’elle pût enfoncer sa bite en elle tout en faisant face à l’autre.

	Hugo retint son souffle en voyant sa jolie femme prendre profondément en elle la bite du jeune étudiant. Elle gémit, mais se mordit la lèvre pour étouffer ses bruits dans le silence de la nuit. Puis l’autre jumeau s’avança, et ses gémissements furent étouffés par son énorme membre.

	Hugo était si excité qu’il dut sortir le sien pour mieux contempler le spectacle de sa femme emplie par deux bites. Elle était si perverse, si sexy, deux sexes durs s’enfonçant en elle simultanément, son corps se balançant d’avant en arrière entre eux, toujours luisant de l’eau de la piscine.

	Mon Dieu, il brûlait de partout, palpitant, tremblant, bouillonnant. Il avait froid et chaud à la fois, fiévreux. Elle était à lui, et pourtant, elle se donnait à eux. Il était son bien-aimé, et pourtant, elle se délectait des corps nus de deux autres hommes. Elle était si sexy, si délicieuse à contempler, et pourtant si infidèle.

	C’était un festin de contradictions, mais une expérience renversante.

	Madeleine se dégagea du jumeau au sol et se mit à quatre pattes pour que l’autre puisse la prendre par-derrière. Hugo l’entendit gémir lorsque le jumeau pénétra son sexe étroit, avant qu’elle ne parvienne à se calmer. Cela fit dresser les poils sur sa nuque. Il entendait leurs grognements malgré leurs efforts pour rester discrets. Il percevait le bruit de leurs corps s’unissant, Madeleine se faisant pilonner.

	L’autre jumeau se glissa sous sa tête, lui permettant de saisir son sexe dur, de faire glisser son gland bulbux sur son joli visage, d’écarter ses lèvres autour de lui.

	Dans le silence de la nuit, Hugo entendit sa femme jouir, et ce spectacle faillit lui faire perdre tout contrôle. Son corps fut envahi par la chaleur de la gratification sexuelle devant la preuve irréfutable que Madeleine passait un moment merveilleux, qu’elle était au paradis du plaisir.

	Il la vit frissonner et trembler au-dessus du corps musclé de cet étudiant, distinguant même son sexe rougi se resserrer autour de son énorme bite, comme s’ils s’étaient tous placés exprès pour que son mari puisse tout voir.

	Ils changèrent de position, et en un rien de temps, l’autre jumeau la fit jouir, aussi intensément que le premier.

	Elle gémissait doucement, puis l’un des jumeaux dit quelque chose, et tous trois éclatèrent de rire à nouveau — et Madeleine ne put s’empêcher de rire même alors qu’elle jouissait encore. C’était un étrange et merveilleux mélange de plaisir, de perversité et d’hilarité devant l’absurdité de leur comportement en public.

	Puis le jumeau au sol — Calvin ou Carl, il n’en savait rien — retira sa bite de Madeleine. Sa main émergea entre leurs corps, se glissant sous elle pour la saisir, la tige si grosse et luisante de son humidité, et il se branla jusqu’à ce que son sperme blanc gicle partout sur son sexe, son ventre, son abdomen.

	Plus de rires, des réjouissances ivres devant la conclusion de leur folle partie à trois. Et tandis que Madeleine passait doucement la main sur le sexe ramolli de l’homme, étalant sa semence sur sa peau, l’autre jumeau retirait le sien de sa bouche, le prenant en main pour le diriger vers son visage espiègle tout en se masturbant.

	Puis, en l’espace d’une minute, le deuxième homme se répandit sur elle, son sperme éclaboussant sa bouche, coulant sur son menton, éclatant sur sa poitrine.

	Hugo faillit lui-même perdre le contrôle, faillit gâcher son érection. Il détourna le regard du spectacle de Madeleine s’allongeant au bord de la piscine, continuant à se toucher tandis que les jumeaux riaient et replongeaient dans l’eau. Il avait besoin de se calmer, de cesser de penser à l’image brûlante de sa femme prise par deux hommes.

	Il se tourna sur le côté et aperçut un mouvement près d’une autre villa. Un frisson de glace lui traversa la poitrine — la peur. Avaient-ils été découverts ? Et si la police était appelée ? Madeleine Finnell, propriétaire d’une respectable petite maison d’édition, arrêtée pour comportement obscène.

	Mais il scruta le balcon et vit une personne dans l’ombre — observant avec intensité. Pas la police. Pas quelqu’un en train d’appeler les autorités. Quelqu’un qui regardait le spectacle. La glace en lui fondit rapidement. L’idée que quelqu’un d’autre puisse regarder Madeleine se comporter de façon si coquine l’excita. Qui était-ce ?

	Il essaya de ne pas avoir l’air de l’observer, de peur de l’effrayer. Madeleine et les jumeaux semblaient se calmer au bord de la piscine. Elle était assise sur le rebord, trempant de nouveau ses pieds, mais résistant aux demandes des jumeaux de les rejoindre dans l’eau.

	« Il fait froid, » murmura-t-elle, « il fait trop froid maintenant. »

	Hugo vit la femme sur le balcon bouger, et la lumière de sa chambre éclaira son visage, son corps. C’était une femme.

	La femme qui, avec son petit ami ou mari, avait été si choquée et scandalisée par le flirt de Madeleine avec les jumeaux plus tôt dans la journée. Elle ne semblait plus outragée maintenant. Elle portait l’un des peignoirs blancs du resort — et à moins que Hugo ne se trompe lourdement, elle avait les mains entre les cuisses tandis qu’elle regardait les jumeaux sortir de la piscine, exhibant leurs corps musclés et nus devant Madeleine, elle-même dévêtue.

	« Reste avec nous, lui dit l’un.

	Oui — il ne reste que quelques heures avant l’aube.

	Viens à notre villa. On jouera encore un peu.

	Je suis fatiguée, » riait Madeleine, ravie qu’ils soient accros à elle. « Je veux dormir dans mon propre lit. »

	Hugo tentait d’observer tout en continuant à surveiller ce que faisait leur voyeur secret. Il se souvenait que le couple avait mentionné leur décalage horaire, leur incapacité à dormir la nuit. Est-ce que le type savait que sa femme, ou sa copine, était là à regarder trois autres invités faire l’amour près de la piscine ?

	Puis les rideaux bougèrent derrière la femme, et à la faible lumière venant de la villa, Hugo vit le partenaire de la femme apparaître, vêtu d’un autre peignoir, avant de s’asseoir à ses côtés. Non seulement il savait qu’elle était là à savourer le spectacle, mais il en profitait aussi lui-même.

	Hugo le vit tendre la main, poser une paume sur la cuisse de sa femme, la remonter pour toucher sa chatte, peut-être prendre le relais de sa masturbation. Tout en observant, l’homme se laissa glisser sur le sol du balcon, se glissa entre ses jambes et enfouit son visage entre ses cuisses.

	À présent, Hugo baissa les yeux : il n’y avait plus personne près de la piscine. Un instant, il craignit qu’elle n’ait cédé à leurs demandes persuasives et soit repartie avec eux dans leur villa.

	Puis la porte de la villa de Hugo claqua, et Madeleine apparut. Elle avait remis sa jupe et son haut, mais au lieu de porter ses sous-vêtements, elle les tenait à la main, avec ses chaussures. Il la regarda, à travers les portes-fenêtres ouvertes, traverser la chambre, laisser tomber culotte et chaussures au sol avant de marcher vers lui, le visage rayonnant.

	« Salut, » dit-elle, un sourire éclatant aux lèvres.

	« Salut toi-même. »

	« Tu regardais, alors ? »

	« Mmh. » Il se leva, s’adossa à la balustrade du balcon, tournant le dos à la piscine tandis qu’elle s’approchait des portes-fenêtres.

	Mon Dieu, elle était magnifique. Cette allure de femme tout juste baisée était vraiment un spectacle à contempler.

	« Tu veux que je prenne une douche ? » demanda-t-elle.

	Il secoua la tête, jeta un coup d’œil sur le côté et vit que la femme de l’autre villa était toujours là sur son balcon, observant désormais Hugo, qui se tenait bien en vue.

	Il déclara : « Quelqu’un d’autre te regardait aussi. »

	Madeleine parut alarmée un instant, avant de lire le langage corporel détendu de Hugo. « Qui ? »

	« Un couple. Je pense qu’ils sont peut-être mariés. Ils étaient allongés près de nous ce matin quand tu es partie retrouver les jumeaux. »

	« Ah bon ? »

	« Ils ont probablement entendu quand je t’ai dit d’enlever ton alliance avant d’y aller. »

	« Vraiment ? »

	« Ils ont eu l’air plutôt choqués en te voyant les rejoindre et flirter avec ces mecs. »

	Madeleine lui adressa un sourire espiègle, visiblement du même avis que Hugo. Pourquoi se soucier de choquer les gens ? Ils étaient en vacances. Ils ne les reverraient jamais. Elle tendit la main vers lui, à travers les portes-fenêtres.

	« Tu viens à l’intérieur ? »

	Mais Hugo attrapa sa main et l’attira sur le balcon, la faisant pousser un petit cri de surprise.

	« Il fait bon ici, » dit-il.

	« Mais ils sont peut-être encore là, à nous regarder, » répondit-elle.

	« De quoi as-tu peur ? Ils t’ont déjà bien vue. »

	Il l’attira contre lui, et tandis qu’elle passait les bras autour de ses épaules pour se stabiliser, il embrassa sa bouche. Il huma l’odeur étrange d’un autre homme — d’autres hommes — sur son corps, mêlée à la touche de chlore. Il goûta la saveur inhabituelle de sa bouche, excité à l’idée qu’elle avait pris deux bites dures entre ses lèvres cette nuit, qu’elle avait été si coquine avec sa bouche. Il l’aspira, suça ses lèvres, ses mains parcourant son dos, et Hugo utilisa subtilement sa jolie femme comme couverture pour observer le couple de l’autre villa.

	La femme les fixait, visiblement stupéfaite par ce qu’elle voyait. Si choquée qu’elle ne prenait même plus la peine de rester dans l’ombre, d’éviter la lumière de sa propre villa.

	Hugo adorait la choquer. Que devait-elle penser de lui, de vouloir Madeleine si intensément juste après avoir assisté à son infidélité publique ?

	« Tu es si vilain ! » haleta Madeleine en se dégageant. « Tu veux qu’ils nous voient, n’est-ce pas ? »

	Il ricana. « Pourquoi pas ? S’ils ont envie de regarder. »

	Les mains de Hugo glissèrent autour de ses seins, les caressant à travers son débardeur blanc, ses pouces trouvant ses petits tétons durs.

	« Je ne te savais pas exhibitionniste, » gloussa-t-elle doucement.

	Il sourit. « Je ne sais pas si je le suis, » dit-il. « J’aime juste l’idée de t’exhiber. Et peut-être aussi de les secouer un peu. »

	Madeleine déboutonnait son pantalon, le faisant glisser le long de ses cuisses, libérant sa bite dure avant de la prendre en main. « Tu sais que j’ai attendu ça toute la nuit, » insista-t-elle.

	Hugo rit. « Alors que tu avais deux jeunes étalons sous la main ? »

	« Sérieusement. » Elle s’agenouilla, guidant son sexe vers sa bouche, embrassant son gland, y enroulant sa langue. « Ils sont amusants… mais toi, tu es à moi… » dit-elle entre deux mouvements de bouche. « Et j’adore, adore, adore à quel point tu deviens dur en me regardant avec d’autres hommes. »

	Hugo soupira et gémit tandis qu’elle l’aspirait, sa main fermée autour de sa verge pour le pomper.

	« Ils… regardent toujours ? » demanda-t-elle.

	« Juste la femme, je crois. »

	« Peut-être… qu’ils ne pensent pas… que je suis ta femme. »

	« Hein ? »

	« Peut-être… qu’ils croient… que je suis une escort ou un truc comme ça. »

	« Non, ils nous ont trop bien entendus ce matin. Ils t’ont vue enlever ton alliance. »

	Madeleine sourit, et maintenant Hugo la releva pour qu’elle l’embrasse à nouveau, le serre, sente son érection contre son corps — pendant qu’il arrachait son haut et faisait glisser sa jupe.

	Bon sang, elle était toujours la femme la plus sexy qu’il ait jamais vue, même après toutes ces années ensemble.

	Elle rayonnait de plaisir quand il la fit pivoter, dos à la piscine, pour qu’elle puisse appuyer son petit cul contre le mur du balcon après avoir enlevé sa jupe — tandis que Hugo s’agenouillait sur le sol.

	Il embrassa son chemin le long de son ventre, passa son nombril, et ne put s’empêcher de se souvenir comment les étudiants avaient éjaculé sur elle. Il descendit entre ses cuisses et la fit s’asseoir sur le mur du balcon, s’écartant pour lui. Elle sentait si fort le sexe que cela le rendait presque étourdi, ivre.

	Il couvrit de baisers son mont fraîchement épilé, entendant ses gémissements doux alors qu’il approchait de sa fente trempée.

	Deux hommes étaient passés par là, avaient enfoncé leurs énormes bites en elle. Cela donna un vertige à Hugo de voir à quel point sa chatte était rouge et gonflée, incroyablement humide. Il lécha son jus, et elle soupira de plaisir sous sa langue contre ses lèvres sensibles.

	« Ils regardent toujours ? »

	« Oui », dit-elle. « Enfin, elle, oui. Je ne suis pas sûre pour lui. »

	Cela faisait un moment, mais Hugo était content de toujours apprécier l’interdit de faire jouir sa belle femme juste après son infidélité. L’interdit d’un mari acceptant l’adultère de sa femme, l’interdit d’un homme goûtant une chatte si peu de temps après qu’elle se soit fait prendre, l’interdit de le faire ici, en public — tout cela formait une expérience enivrante.

	Perchée sur le bord du balcon, Madeleine posa une cuisse sur son épaule pendant qu’il la dévorait, l’enfermant contre elle. Il se régala de son parfum pervers, de sa saveur acidulée, enduisant son visage de son jus.

	Elle jouit deux fois avant qu’il n’ait fini, et malgré ses avertissements qu’elle était douloureuse après avoir pris les deux jumeaux bien membrés, elle suppliait pour la bite de son mari.

	« Là », dit-il, la faisant pivoter pour qu’elle se penche contre le mur du balcon, face à la piscine.

	« S’il te plaît… »

	Mais avant de se relever pour la pénétrer, il s’accroupit pour la lécher par-derrière, se remémorant la vision des jumeaux la prenant dans cette position tandis que sa langue s’enfonçait en elle, pressant son visage contre sa chair brûlante.

	Quand il se redressa enfin, glissant son sexe raide dans sa chatte avide, il fut ravi de voir que leur voyeuse était toujours là, suivant leur progression.

	« Baise-moi… » siffla Madeleine alors qu’il s’exécutait. « Baise-moi… baise-moi… baise-moi… »

	Peu après, elle lui fit l’aider à se retourner pour qu’il puisse la prendre face à lui, pénétrant sa chatte infidèle. Ils pouvaient se regarder dans les yeux et murmurer des pensées obscènes.

	« Tu as aimé les regarder me baiser ? »

	« Oh, oui. »

	« Tu as aimé voir deux hommes enfoncer leurs bites en moi ? »

	« C’était tellement excitant… Je parie que tu as adoré. Ces grosses bites. »

	« Elles étaient incroyables. Je ne pensais pas qu’elles rentreraient. »

	« Tu étais si sexy avec eux deux en toi. »

	« Je pensais à toi en nous regardant, à quel point tu devais être dur. »

	« Je n’avais jamais été aussi excité. »

	« J’adore t’exciter. Et quand tu es en moi… »

	« Je ne suis pas aussi gros qu’eux. »

	« Non, mais tu es parfait… ni trop gros, ni trop petit… »

	« Et les jumeaux, ils étaient identiques ? »

	« À ce que j’ai senti. L’un était un peu plus brutal au début, mais ils m’ont tous les deux surprise. »

	Elle se laissa glisser au sol, exigeant qu’il la reprenne par-derrière. Il entra en elle, enlaçant ses seins, et tout en la pénétrant, il embrassa son cou, inhalant à nouveau cette odeur intense de sexe et d’autres hommes.

	« Elle regarde toujours », murmura Madeleine entre ses halètements.

	« Ah oui ? »

	« Mais… la façon dont elle bouge… Je crois qu’il est là aussi. »

	« Son mari ? »

	« Sous elle. » Madeleine ricana. « On les a peut-être convertis. »

	« Peut-être. »

	Hugo scruta l’obscurité et vit effectivement les mouvements de la femme sur l’autre balcon. Un va-et-vient régulier. Elle les observait tout en chevauchant son partenaire.

	Madeleine se pencha davantage contre le mur, les coudes appuyés, offrant ses fesses pour qu’il puisse la pénétrer plus profondément. Il accéléra, la faisant crier à chaque coup de boutoir.

	Ses cris devinrent de plus en plus forts. Pas au point de réveiller les morts, mais assez pour que l’autre couple les entende.

	Hugo sentait que cela excitait Madeleine encore plus, cette exhibition devant des inconnus qui avaient paru si prudes face à son libertinage.

	Entre les impacts de leurs corps, Hugo entendait le bruit mouillé de sa bite entrant dans sa chatte ruisselante. L’air nocturne portait son parfum d’excitation, ce qui ne faisait que l’enflammer davantage.

	Bientôt, ses cris se changèrent en gémissements continus, et Hugo reconnut aussitôt ce que cela signifiait.

	« Je vais jouir », haleta-t-elle, comme si c’était une confession.

	« Moi aussi. »

	« S’il te plaît… viens en moi… »

	Elle se cramponnait au balcon, les jointures blanchies sous l’assaut de ses coups, sa verge écartant ses fesses magnifiques.

	Elle était si trempée que Hugo se demanda si les bites imposantes des jumeaux ne l’avaient pas un peu distendue — il glissait en elle si facilement qu’il s’étonnait qu’elle puisse atteindre l’orgasme ainsi.

	L’idée qu’elle ait été écartelée par d’autres hommes le fit frémir, durcir encore plus. Peut-être que ce souvenir l’excitait elle aussi. C’était si obscène, cette scène près de la piscine où elle s’était offerte à deux inconnus.

	Il sentit son orgasme monter, irrépressible, et il n’y avait aucun doute que l’autre couple l’entendrait. Madeleine trembla, se convulsa sous lui, et Hugo se laissa emporter, sachant que c’était l’instant parfait.

	Il laissa tous les souvenirs de Madeleine se faisant prendre par deux étudiants bodybuildés submerger son esprit, et sentit une vague de jalousie et d’excitation envahir sa poitrine, l’adrénaline parcourant ses vaisseaux sanguins sous l’effet euphorisant de l’extrême désirabilité que Madeleine revêtait à ses yeux, à l’idée de son insatiabilité, de sa sensualité débridée.

	À l’imaginer ainsi, il ne put retenir son propre orgasme, ni empêcher les explosions de béatitude qui embrasèrent son bas-ventre, son corps inondé par l’ivresse des hormones orgasmiques, la semence brûlante jaillissant pour emplir la chatte infidèle de sa femme.

	
		 



	Le matin suivant — tardif, bien qu’ils fussent enfin sortis du sommeil —, ils parvinrent à attraper la fin du petit-déjeuner dans le restaurant principal du resort. Tous deux ressentaient un urgent besoin de nutriments après une nuit si active.

	Madeleine ronronnait de plaisir après un bref échange de messages avec Carl et Calvin.

	« Ils veulent m’emmener sur une magnifique plage privée, quelque part le long de la côte », dit-elle, rayonnante, ses yeux brillants trahissant une vibrante excitation.

	« Je n’en doute pas », ricana Hugo, sentant son sexe durcir malgré lui.

	« Je vais devoir y aller doucement, si je les rejoins. »

	« Toujours un peu endolorie ? » rit-il, croquant dans une pêche juteuse qui lui donna soudain envie de goûter la chatte coquine de sa femme.

	Mais elle ne répondit pas. Son regard était fixé sur l’autre bout de la salle à manger, où le couple qui les avait observés la veille terminait de se servir au buffet.

	Hugo les vit remarquer leur présence, les reconnaître. Mais leur expression avait changé — plus outragée, mais peut-être intéressée. La femme — une rousse arborant un haut de bikini bleu marine et une longue jupe blanche ce matin — leur adressa un discret signe de tête.

	« Eh bien, ça alors », murmura Madeleine.

	L’homme, vêtu d’un t-shirt noir défraîchi arborant le nom d’un groupe oublié depuis longtemps, et d’un short de bain marron arrivant aux genoux, salua Hugo d’un hochement de tête.

	« Qu’est-ce qu’ils fabriquent ? »

	Ils se dirigeaient vers eux.

	FIN

	 


Cat Déchaînée

	Une Nouvelle

	par Kirsten McCurran

	 


Cat se sentait encore plus excitée d’être à Las Vegas que Glen. Elle contemplait les grands hôtels luxueux qui bordaient le Strip depuis la navette qui les conduisait de l’aéroport à leur hôtel. La ville dégageait une énergie qu’elle n’avait jamais ressentie auparavant. Elle avait hâte d’enregistrer leur arrivée et de commencer à explorer.

	— Tu as faim, Cat ? demanda Glen en étudiant une carte du Strip.

	— Je suis affamée, en fait. Elle avait refusé d’acheter le plateau-repas hors de prix dans l’avion.

	— Tant mieux. Moi aussi. On va s’installer, se changer et ensuite trouver quelque chose à manger.

	— D’accord. J’aimerais aussi aller à la piscine. Le site disait qu’elle ferme à sept heures.

	Cat avait tout étudié sur Vegas avant leur départ. Mieux vaut prévoir à l’avance. Sa mère disait souvent : Ce n’était pas en pleine pluie que Noé a construit son arche, et c’était une femme intelligente. Dans ses plans, Cat prévoyait de passer beaucoup de temps à se détendre au bord de la piscine, d’aller dans de bons restaurants et d’assister à quelques spectacles. Elle savait que Glen voulait jouer un peu, et elle l’accompagnerait aux tables, mais s’il comptait passer des heures au poker, il pourrait le faire pendant qu’elle lirait au soleil.

	La file d’attente à la réception de l’hôtel était longue et interminable. Elle serpentait dans un espace délimité par des cordes, et Cat ne pouvait s’empêcher de penser au temps perdu. Les assurances de Glen, leur disant qu’ils seraient bientôt enregistrés, ne faisaient que l’irriter. Elle s’attendait à ce que les gens fassent leur travail avec compétence, rapidité et le sourire.

	Glen voyait la patience de Cat s’amenuiser minute après minute. Il espérait que cela ne gâcherait pas son après-midi. Elle pouvait parfois se mettre dans des états. Lui aussi avait hâte de sortir et de s’amuser. Il aurait préféré arpenter le Strip, mais il savait que Cat voudrait aller directement à la piscine. Il trouvait amusant son obsession à vouloir se détendre. C’était bien elle, de s’énerver parce que son plaisir ne suivait pas son plan. Mais il l’aimait pour ça. Elle était adorable quand elle s’énervait pour des broutilles — même s’il ne pouvait évidemment pas lui dire que c’en était.

	Une fois dans leur chambre, Cat proposa de grignoter quelque chose près de la piscine. L’idée lui convenait. Il avait tellement faim qu’il mangerait n’importe quoi. Il prit son maillot de bain et alla se changer dans la salle de bains. Quand il en sortit, elle était prête, vêtue d’un joli tankini rouge à motifs blancs. La voir en maillot le stimula, et il l’attira dans ses bras. Elle lui permit un baiser et même une petite caresse furtive sur ses fesses, mais elle ne se laisserait pas distraire.

	— On aura tout le temps pour ça plus tard, dit-elle.

	Cat sentit son excitation à travers son short ample et sut qu’il l’aurait déjà jetée sur le lit si elle ne le freinait pas. Ce n’est pas qu’elle n’avait pas envie d’une petite séance rapide. Son corps réagissait à son désir, comme toujours, mais après avoir été coincée dans cet avion, elle ne voulait surtout pas rester enfermée. Quand ils feraient l’amour plus tard, ils prendraient leur temps.

	L’ambiance autour de la piscine était folle. Un DJ, juché sur une estrade, maintenait un rythme entraînant, tandis que les gens dans le bassin peu profond dansaient et festoyaient. Au premier coup d’œil, tous les transats semblaient occupés, recouverts de serviettes rayées bleues et blanches s’ils ne l’étaient pas, mais Cat en repéra deux côte à côte. Glen apprécia leur emplacement. Il avait une vue parfaite sur la piscine et, surtout, sur les filles qui dansaient dedans. Peu après avoir posé leurs affaires, une jolie brune au corps de rêve vint prendre leur commande de boissons et de nourriture. Il fit un effort pour ne pas la dévisager, et c’était un véritable effort. Son bikini rouge ne cachait pas grand-chose.

	— Tu as le droit de regarder, rit Cat. Essaie juste de ne pas fixer et de ne pas trop baver.

	Elle savait que des filles comme cette serveuse ne représentaient aucune menace pour leur mariage, alors elle laissait son mari admirer. De toute façon, il était comme le chien qui court après une voiture : s’il l’attrapait, il ne saurait pas quoi en faire.

	Cat ne savait jamais trop quoi penser des filles sexy comme leur serveuse, ou de tant d’autres autour de la piscine. Elle savait ce qu’on lui avait appris à en penser : que c’étaient des traînées qui devraient se couvrir. Mais en réalité, elle les enviait un peu. Elle savait qu’elle avait un beau corps. Certes, elle ne pouvait pas déborder d’un haut de bikini comme leur serveuse, mais ses seins étaient fermes, et elle restait mince et tonique. C’était juste contraire à tout ce qu’on lui avait inculqué que de s’exhiber ainsi. Elle se libérait en vieillissant, mais ces vieilles leçons avaient la vie dure.

	Quand elle lisait un roman d’amour osé — ou leur cousin plus hard, l’érotisme —, elle s’imaginait toujours à la place de l’héroïne, rêvant de pouvoir lâcher prise et se laisser emporter par ses passions. Certains passages de Cinquante nuances de Grey allaient trop loin pour elle, mais sa lecture lui faisait monter le pouls. Ces livres lui donnaient des idées pour la chambre, mais elle n’aurait jamais le courage d’en parler à Glen. Rien qu’y penser la faisait rougir. Et puis, leur vie sexuelle était déjà très bien. Mais tout de même… Elle regarda ces filles dans la piscine, se déhancher en minuscules bikinis et se frotter à leurs petits amis, et se dit que ce serait excitant d’être comme ça, juste une fois, sans craindre d’être jugée. Peut-être qu’elle se lâcherait un peu. Elle détestait être un cliché, mais s’il y avait bien un endroit pour ça, c’était Las Vegas. Ils étaient à des milliers de kilomètres de chez eux, et personne qu’ils connaissaient ne les verrait. Sa mère ne pourrait pas désapprouver ce qu’elle ne saurait jamais.

	Glen aida Cat à appliquer sa crème solaire. Elle avait la peau claire et de légères taches de rousseur — adorables à ses yeux. C’était drôle qu’elle ait tant hâte d’aller à la piscine pour ensuite éviter le soleil. Tout en lui massant les épaules avec la lotion, il ne put s’empêcher de jeter des regards autour de lui. Jamais il n’avait vu autant de femmes sexy en si petits maillots. Certains bikinis étaient plus que suggestifs. Un spectacle à voir. Et là, Cat était si couverte. Il savait qu’elle serait aussi belle que n’importe laquelle d’entre elles avec un petit bikini. Même mieux, car elle n’avait pas de tatouages partout. Elle possédait des deux-pièces plus révélateurs que celui-ci, et il se demanda si elle en avait emporté. Au moins, sa première manœuvre avait fonctionné : il lui avait commandé un cocktail glacé malgré ses protestations qu’un Coca suffirait.

	Le soleil du désert tapait fort, et après avoir mangé, ils entrèrent dans la piscine. L’eau leur arrivait à peine à la taille, et un rebord faisait le tour du bassin pour s’asseoir. Ils s’enfoncèrent dans l’eau fraîche, et il attira Cat sur ses genoux, la serrant contre lui.

	— Alors, nous y voilà, dit-il.

	— C’est assez dingue, non ?

	— Tu crois qu’on devrait aller danser ?

	Cat rit. — Dans la piscine ? C’est pas une boîte de nuit.

	Avec la musique, la danse et l’alcool, ça y ressemblait bien, et il le lui fit remarquer. La plupart des gens devaient être complètement bourrés.

	— Tout le monde s’éclate.

	— Et moi aussi, je m’éclate, ici, avec mon mari.

	Cat se tourna pour l’embrasser sur la joue, mais il bougea avant qu’elle ne se détourne, capturant ses lèvres. Elle ferma les yeux, essayant d’oublier les gens autour d’eux tandis qu’elle lui rendait son baiser. Elle aimait bien les marques d’affection en public, tant qu’elles ne dépassaient pas les bornes. Mais les cocktails fruités — elle en était à son deuxième — avaient fait leur effet, et elle se sentait détendue et libre. Elle ébouriffa les cheveux mouillés et blonds de Glen, et un frisson la parcourut quand il glissa sa langue contre la sienne. Le rythme puissant d’une chanson électro la fit bouger, et pendant un instant, il n’y eut plus qu’eux deux, flottant dans l’eau fraîche sous le soleil brûlant. Mais alors, elle sentit sa main glisser sur son côté, et elle l’arrêta avant qu’il n’atteigne son sein.

	— Glen, il y a trop de monde, soupira-t-elle en ramenant sa main sur sa hanche.

	— Je ne pense pas que qui que ce soit remarquerait. On ne se ferait même pas repérer.

	— Quand même…

	Glen l’embrassa à nouveau avant de la laisser se retourner. Cat aurait aimé qu’il insiste un peu plus. Peut-être que cette fois, elle aurait cédé.

	— Hé, vous venez d’où ? La voix, marquée par un fort accent irlandais, les surprit tous les deux.

	Le couple leva les yeux vers un bel homme visiblement ivre, à peu près de leur âge — entre vingt-cinq et trente ans —, qui leur souriait en flottant dans l’eau. Il portait une barbe fine en collier et avait une étincelle malicieuse dans le regard.

	— Ohio, répondit Glen. Il sentait que l’inconnu évaluait sa femme.

	— Enchanté. Je suis Kris, avec un "K".

	— Moi, c’est Cat, et voici mon mari, Glen.

	Kris prit la main de Cat, mais ignora celle de Glen. Ce dernier était sûr que ce charmeur devait faire craquer toutes les filles, jusqu’à ce qu’il remarque l’alliance à son doigt. Il se détendit. Ça ne le dérangeait pas que d’autres hommes admirent Cat, mais il n’appréciait pas qu’ils lui fassent ouvertement la cour sous son nez. Un homme méritait du respect.

	— Alors, c’est pour le plaisir ou le travail que vous êtes là ?

	— Plaisir, répondit Cat avec chaleur. Glen connaissait ce ton. Les cocktails au rhum l’avaient bel et bien détendue. — C’est notre deuxième anniversaire de mariage.

	— Formidable. Ma femme et moi sommes ensemble depuis deux ans aussi.

	— Elle est où ? demanda Glen.

	— Juste là-bas. Kris désigna une jolie blonde au carré court en train de danser avec un autre couple, accordant une attention particulière à la femme grande et mince.

	— Vous avez un bel accent. Vous venez de quelle région d’Irlande ? Cat adorait la façon dont son accent enveloppait chaque mot. Elle avait toujours eu un faible pour les beaux hommes aux intonations étrangères, et Kris était incontestablement beau. Ses yeux bleus clairs la retenaient comme si elle était la seule femme dans la piscine, et son cœur se serrait un peu chaque fois qu’il détournait le regard.

	— Irlande ? Il rit. — Je suis canadien.

	— Vraiment ? Cat rit aussi.

	— Oh, aye.

	Glen resserra ses bras autour de sa femme, de peur d’être complètement oublié. — Et vous êtes en vacances aussi ?

	— Exact. Une petite pause dans la routine. On a tous besoin de s’évader.

	— Vous êtes là depuis longtemps ? demanda Cat.

	— Toute la semaine. On repart demain, malheureusement.

	— C’est dommage.

	— Aye. Imaginez les moments qu’on aurait pu passer.

	Bien que Kris soit avec sa femme, Glen ne pouvait s’empêcher de penser que l’Irlandais imaginait surtout les moments qu’il aurait pu passer avec Cat. Elle avait croisé les bras sur les siens et caressait son avant-bras, devenue soudain plus câline depuis l’arrivée de Kris. Glen chassa son agacement, se disant que si Kris parvenait à éveiller quelque chose chez Cat, ça en valait la peine.

	— Te voilà, ma belle, lança Kris. — Michelle, voici Glen et Cat. Ils fêtent leurs deux ans de mariage.

	— Salut, vous deux. Félicitations. Michelle contourna Kris pour étreindre Cat en l’embrassant sur la joue. Glen sentit sa femme se raidir une seconde. — Cat… c’est sympa. C’est court pour Catherine ?

	— Pour Catroina, en fait.

	— Mmm, joli, murmura Michelle.

	"Jolie" était effectivement le mot que Glen aurait choisi pour décrire Michelle. La blonde avait des yeux perçants, un nez finement ciselé — et ce léger prognathisme qu’il trouvait toujours si sexy. Elle portait un bikini bandeau multicolore, et s’il était moins révélateur que d’autres autour de la piscine, il ne cachait en rien son corps magnifique. Quand elle tira sur son haut pour le remettre en place, cela ne fit qu’attirer l’attention sur ce qu’il contenait. Le bas, niché bas sur ses hanches, laissait voir un tatouage d’étoiles le long de la ligne du bikini. Elle restait près d’eux — ou plutôt près de Cat. Glen était sûr que c’était un hasard si sa jambe frôlait la sienne sous l’eau.

	— Kris nous a dit que vous veniez du Canada, dit Glen.

	— Ouais, répondit-elle sèchement.

	— Quelle région ? Je suis allée là-bas avec mes parents pendant des étés. C’est tellement beau, ajouta Cat.

	Michelle ne répondit pas, et Kris intervint : — Comment célébrez-vous vos deux ans ?

	— On va juste se détendre et jouer un peu. Cat a hâte de voir des spectacles.

	— Ooo, il y en a des bons ici. Il faut aussi que vous testiez les boîtes de nuit. Elles sont géniales.

	— Aye, on pourrait tous y aller ce soir, suggéra Kris avec un sourire, comme si c’était une idée brillante.

	— Je ne sais pas, on vient juste d’arriver. Je ne suis pas sûre que ce soit une nuit tardive pour nous, répondit Cat, surprenant Glen par sa déception apparente.

	— On peut y aller si tu veux vraiment, dit-il. — On peut faire tout ce que tu veux, chérie.

	— Ouais, réfléchissez. Une nuit de fête, c’est peut-être exactement ce qu’il vous faut, insista Michelle.

	Pour étayer son propos, Michelle prit les mains de Cat et l’arracha des bras de Glen. Elle l’entraîna vers le milieu de la piscine avant de l’attirer contre elle. Glen regarda, stupéfait. Cat se laissa faire, et les deux femmes bougèrent au rythme lancinant de la musique. Son esprit fila directement vers des pensées impures. Son sexe durcit à l’idée des deux femmes faisant bien plus que danser. Et si Michelle penchait la tête pour embrasser sa femme ? Il rêvait que Cat ne paniquerait pas.

	Cat était paniquée, et confuse. Elle se raidit quand la jolie blonde envahit son espace, mais l’alcool l’avait assez détendue pour qu’elle finisse par apprécier la situation. Ça collait parfaitement à son envie de se lâcher. Elle fut surprise quand Michelle la souleva carrément dans ses bras, comme pour la porter au-dessus d’un seuil. Michelle la fit tourner lentement, et Cat se sentit mal à l’aise quand des hommes autour de la piscine commencèrent à les regarder. Mais être pressée contre Michelle était agréable, et lui rappela une expérience universitaire qu’elle avait toujours regretté de ne pas avoir poussée plus loin.

	Glen cacha sa déception quand sa femme se dégagea, mais leur nouvelle amie ne se découragea pas. Kris insista pour payer une tournée, ne lâchant rien avant que Cat n’ait terminé son verre. Glen observa sa femme dévorer Kris des yeux quand il se leva, l’eau ruisselant sur son torse musclé et ses abdominaux saillants. Une fine traînée de poils menait de son nombril jusqu’à son maillot. Une grosse et colorée image de tigre ornait ses côtes — Glen trouvait ça tape-à-l’œil, mais Cat semblait fascinée. Kris avait plusieurs autres tatouages sur les épaules.

	Kris disparut, laissant Glen avec les deux femmes. Il essaya de s’immiscer dans la conversation, mais elles papotaient comme de vieilles amies. Les cocktails glacés avaient complètement dissipé la timidité de Cat. Michelle ne cessait de trouver des prétextes pour la toucher, et Cat semblait de moins en moins s’en offusquer. Quand Kris revint avec les verres, Michelle était suspendue à Cat, qui avait passé un bras autour de sa taille.

	Peu après le retour de Kris, Michelle annonça qu’elle devait aller aux toilettes et prit la main de Cat, ne lui laissant d’autre choix que de l’accompagner. Cat lança à Glen un regard de résignation, mais en vérité, cela ne la dérangeait pas de la suivre. Les toilettes se trouvaient derrière le côté opposé de la piscine, après des rangées et des rangées de transats.

	Deux femmes se trouvaient devant les lavabos, se regardant dans le miroir lorsqu’elles se réfugièrent dans les cabines. Quand Cat sortit, Michelle se lavait déjà les mains, et Cat en fit de même. Elles se bousculèrent près du sèche-mains et éclatèrent de rire. L’instant d’après, Michelle l’embrassait. La première réaction de Cat fut de se raidir, mais elle réagit à peine et ne se déroba pas.

	Cela la ramena directement à l’université, lorsque sa colocataire l’avait traînée à une soirée étudiante, insistant pour qu’elle s’amuse. Elle l’avait même laissée la convaincre de porter une petite robe à bretelles spaghetti et volants. Cat avait dansé et apprécié l’attention des garçons qui la draguaient tandis qu’elle buvait de plus en plus, mais le moment le plus étrange de la soirée était survenu à leur retour dans leur chambre. Sa colocataire s’était tournée vers elle et l’avait embrassée, exactement comme Michelle le faisait maintenant. Son cerveau avait bourdonné, et elle avait rougi de la tête aux pieds, mais Cat avait été trop effrayée pour continuer et avait repoussé sa colocataire. C’était quelque chose qu’elle avait toujours regretté — et avec cela en tête —, elle refusa de repousser Michelle cette fois.

	Cat se permit de se détendre et commença même à apprécier ce baiser. Michelle lui écarta les cheveux et glissa sa langue dans sa bouche. Elle tint le visage de Cat à deux mains, puis les fit descendre le long de ses flancs avant de l’attirer par les hanches. Les seins de Cat s’écrasèrent contre ceux de Michelle, et ce contact corps à corps lui coupa le souffle. Elle ouvrit grand la bouche sous celle de Michelle et toucha même timidement son bras. Michelle prit cette main et la guida vers ses propres fesses. Cat les serra doucement, puis plus fermement lorsque Michelle en fit autant. Le baiser devint de plus en plus passionné, et Cat s’y abandonna pleinement, mêlant sa langue à celle de Michelle. Michelle les fit pivoter et plaqua Cat contre le mur. Cat lutta contre un instant de panique — elle se sentait piégée — et serra Michelle encore plus fort, enfonçant ses ongles. Cat était à peine consciente des mains de Michelle jusqu’à ce que la blonde fasse glisser sa paume sur son sein. Cat se figea à nouveau, et cette fois, elle se recula. Aussi ivre fût-elle, elle n’était pas prête à aller plus loin qu’un baiser.

	« Les garçons vont se demander où nous sommes », bégaya-t-elle. Elle se détourna, espérant que Michelle ne verrait pas à quel point elle tremblait.

	« Tu as probablement raison. » Michelle sourit avec un air espiègle et entraîna Cat hors des toilettes par la main.

	Glen remarqua aussitôt que Cat paraissait bouleversée et rougeaude, et il ne pensait pas que c’était uniquement dû à l’alcool. Elle semblait incapable de croiser son regard. Lorsque les femmes se laissèrent à nouveau glisser dans la piscine, Michelle flotta derrière Cat et enlaça son épouse. Cat n’hésita qu’un instant avant de se laisser aller contre sa nouvelle amie. Cela ne fit qu’accroître sa curiosité sur ce qui s’était passé dans les toilettes des femmes. Imaginer les possibilités les plus folles le fit durcir à nouveau, et il fut soulagé que personne ne puisse le voir sous l’eau.

	Les deux couples se déplacèrent vers une alcôve de l’autre côté de la piscine au design étrange, où ils avaient plus d’intimité. Les deux femmes s’assirent côte à côte sur le banc submergé, bien qu’il fût plus exact de dire que Cat était à moitié sur les genoux de Michelle, et que la blonde ne cessait de la tenir et de la caresser autant que Cat le lui permettait. Kris continua de jacasser sans vraiment y prêter attention, tandis que Glen était content de porter des lunettes de soleil. Il ne pouvait détacher ses yeux des femmes. L’expression de Cat était différente de tout ce qu’il avait vu auparavant. Il ignorait ce qu’elle pensait. Elle gardait les mains sur ses genoux, et à un moment, Michelle posa une main sur celle de Cat. Glen imagina que la blonde essayait peut-être de toucher la chatte de son épouse, et il crut que sa bite allait exploser. Pendant ce temps, l’autre main de Michelle se rapprochait de plus en plus du sein de Cat, juste sous la surface de l’eau, et il était certain qu’elle voulait la peloter. Kris continuait son monologue en arrière-plan, et Glen intervint quand il le pouvait, mais il n’écoutait guère. Cat était étonnamment bavarde, comme si elle faisait un effort conscient pour ne pas penser à sa proximité avec Michelle. La tension atteignit son paroxysme lorsque Michelle franchit enfin la distance et que ses doigts effleurèrent le dessous du sein de Cat. Glen regardait une autre femme toucher les seins de son épouse ! Il en perdait la tête.

	Cat était un tourbillon d’émotions. Elle n’aurait jamais imaginé qu’être si proche d’une autre femme — être touchée par elle — l’exciterait autant, mais Michelle la faisait pratiquement trembler. La main de Michelle sur ses genoux pressait de plus en plus fort, forçant les mains crispées de Cat à s’enfoncer contre elle. Cat était tellement excitée que la pression la faisait palpiter. Et Glen était assis là tout ce temps. Il devait bien voir ce qui se passait, mais il ne semblait pas s’y opposer. Voulait-il une chose pareille ? Voulait-il la voir avec une autre femme ? Aussi agréables que fussent les mains de Michelle, Cat ne pensait pas pouvoir jamais faire une telle chose. Elle ne supporterait pas de voir Glen avec une autre femme.

	Cat fut tirée de ses pensées lorsque Michelle toucha à nouveau son sein. Cette fois, elle n’écarta pas la main de la blonde, mais se força à rester immobile. Le contact fut presque décontracté au début, mais Michelle la massa légèrement, ses doigts effleurant à peine le téton de Cat, qui durcit à travers son tankini. La peur prit le dessus, et Cat dut partir. Elle s’éloigna de Michelle et traversa la piscine pour s’accrocher au bras de Glen.

	« Nous devrions y aller, chéri. Le vol était long, et je veux me reposer un peu avant ce soir », déclara Cat.

	« Vous ne pouvez pas rester un peu plus longtemps ? » demanda Kris. « Je pensais que nous pourrions peut-ître sortir ensemble ce soir. »

	« Ce serait amusant », dit Michelle. Elle sourit à Cat avec voracité.

	« Qu’en penses-tu, chérie ? » demanda Glen à Cat. Elle s’accrochait à son bras comme à une bouée de sauvetage.

	« Nous avons déjà des projets. Je détesterais gaspiller cet argent. »

	Glen maudit intérieurement. La voilà qui redevenait pratique. Il pensait que quelque chose de vraiment fou pourrait se produire s’ils allaient sur le Strip avec Kris et Michelle, mais il sentait que Cat ne céderait pas, alors il la soutint. « Elle a raison. Désolé, les amis. Peut-être nous reverrons-nous à la piscine demain. »

	« Je l’espère. C’est dommage », dit Michelle. Elle traversa la piscine et étreignit Cat avec force, lui serrant les fesses avec insistance.

	Cat traîna pratiquement Glen hors de la piscine, et elle ne fut pas assez rapide à rassembler leurs affaires. Il sentit une étrange énergie émaner d’elle pendant leur marche vers la sortie, et durant tout l’ascenseur. Il voulait lui demander ce qui se passait, mais ils n’étaient jamais seuls — pas avant d’entrer enfin dans leur chambre. Et avant que Glen ne puisse lui poser la moindre question, elle le poussa sur le lit.

	« Chérie… » murmura-t-il lorsqu’elle s’allongea sur lui.

	« Tais-toi. Fais-moi l’amour », ordonna-t-elle.

	Glen arracha la couverture transparente du corps de Cat et la jeta au sol. Il était consumé de désir et ne se souvenait pas avoir autant voulu son épouse depuis longtemps. Il eut du mal à dénouer son tankini, et lorsqu’il le fit glisser, ils avaient roulé et elle était sur le dos. Tout en s’embrassant, elle tira sur son t-shirt, et il l’aida à l’ajouter au tas grandissant de vêtements abandonnés au sol. Il saisit ses seins, et ses tétons foncés et pulpeux étaient déjà gonflés d’excitation. Son sein épousait parfaitement la paume de sa main, et il le massa. Cat n’était pas très généreuse de ce côté-là, mais elle était ferme — et selon Glen — parfaite. Il descendit le long de son corps et couvrit ses seins de baisers, taquinant ses tétons de sa langue. Elle ronronna et cambra le dos, offrant sa poitrine à sa bouche avide. Ses ongles roses et manucurés s’enfoncèrent dans ses épaules. Cela l’incita à sucer ses tétons plus fort et à les mordiller.

	« Mmm, pas trop fort, chéri, » haleta Cat. Sa bouche sur elle était agréable, mais ses mamelons étaient si sensibles, et elle n’aimait pas quand il se montrait trop brutal. Il avait tendance à l’être lorsqu’il était très excité. Mais elle adorait la frénésie avec laquelle il attaquait son corps. Sa chatte palpitait, et elle brûlait pour lui. Pourtant, aussi présente qu’elle fût avec son mari, elle ne cessait de repenser à ce moment où Michelle l’avait embrassée et caressée. Les mains et la bouche de Glen lui procuraient tant de plaisir, et elle ne pouvait s’empêcher de se demander ce qu’auraient ressenti celles de Michelle si elle n’avait pas repoussé la blonde. Cette pointe de regret fut chassée de son esprit lorsque Glen baissa son bas de maillot et toucha son humidité. Elle était tellement mouillée. Parfois, elle aurait pu reprocher à son mari de se précipiter au lit, mais ce n’était pas le cas cette fois. Elle était aussi prête que lui. Ses doigts pénétrèrent en elle, et elle pressa contre eux.

	Glen sentit sa chatte se contracter autour de ses doigts et ne put croire à quel point elle était humide. Cat pouvait être longue à s’échauffer parfois. Il aimait penser qu’il prenait toujours son temps pour l’exciter pendant leurs ébats, mais elle semblait à peine avoir besoin de préliminaires maintenant. Elle était probablement plus excitée que lui, et son sexe à lui menaçait d’exploser. Avec autant de fluidité que possible, il se positionna et enfonça sa queue en elle. Elle haleta et l’enveloppa de ses bras et de ses jambes. Il tenta de l’embrasser, mais elle détourna la tête, et des gémissements rauques s’échappèrent de sa respiration saccadée.

	Cat s’agrippait à lui, sa queue martelée la propulsant toujours plus haut vers l’extase. Les picotements qui avaient commencé dans sa chatte emplissaient désormais tout son corps. C’était comme si elle brûlait. Glen grogna juste à son oreille, et son poids l’écrasait contre le lit. Elle adorait ce sentiment d’être possédée ainsi. Cat ne cherchait pas à être attachée ou quoi que ce soit de ce genre, mais elle aimait quand son homme se comportait en homme et la prenait simplement. Cela semblait juste. Plus vite qu’elle ne l’aurait imaginé, Cat atteignit son paroxysme et bascula dans la chute sublime de son orgasme. Elle cria et serra Glen contre elle. Sous l’effet de l’extase, ils semblaient ne faire plus qu’un.

	« Cat… mon Dieu… » hoqueta-t-il. Il ne tenait jamais quand elle jouissait. Non seulement elle l’enserrait de ses bras et jambes, mais sa chatte se contractait, lui arrachant son sperme. Glen trembla et perdit son rythme. Il se vida dans sa femme et murmura combien il l’aimait.

	« Je t’aime tant, » soupira-t-elle, lui donnant une dernière étreinte avant de le repousser. L’air frais de la climatisation fut agréable sur sa peau moite, mais elle tira sur les draps pour se couvrir un peu. Elle n’avait jamais été à l’aise à rester ainsi — nue et exposée — après l’amour.

	« Je crois que ce qu’on dit sur le sexe en vacances est vrai, » rit-il.

	Cat gloussa. « Je suppose, oui. »

	Mais chacun de leur côté, ils restèrent allongés à penser à quel point les avances de Michelle avaient décuplé leur ardeur.

	
		 



	Après une courte sieste post-coïtale, Glen prit une douche et partit jouer au casino, tandis que Cat fit du shopping dans les boutiques. Sa rencontre avec Michelle l’avait convaincue plus que jamais que Las Vegas était l’endroit idéal pour s’émanciper. Elle n’irait pas jusqu’à l’excès, mais soudain, toutes les robes qu’elle avait apportées lui semblaient trop ternes. Elle voulait se montrer un peu plus sexy pour son mari.

	Cat fit ses achats avec la même rigueur et organisation qu’elle mettait en toute chose. Elle inspecta chaque boutique avant de choisir ce qu’elle essaierait. Ce n’est pas parce qu’elle cherchait une tenue sexy qu’elle avait complètement changé. Les vendeuses l’encourageaient à essayer des tenues bien trop osées à son goût. Les crop tops étaient apparemment de retour, et bien que Cat eût le ventre plat pour les porter, elle estimait qu’à la trentaine, elle était trop âgée pour ce style. Les tenues de club n’étaient pas pour elle. Elle finit par trouver la petite robe noire parfaite. Ses fines bretelles correspondaient à peu près aux marques de bronzage laissées par son tankini, et elle épousait sa silhouette mince tout en s’évasant légèrement au niveau de la jupe courte. La jupe n’était pas indécente, mais plus courte que ce qu’elle aurait porté ailleurs, s’arrêtant bien au-dessus du genou. Cat choisit de ne pas s’en inquiéter. Tout l’intérêt était de se pousser hors de sa zone de confort. Dans un autre magasin, elle trouva des talons vertigineux et acheta même des bas hauts pour les assortir. Elle avait hâte de voir la réaction de Glen lorsqu’elle serait habillée ainsi !

	Glen se doucha et s’apprêta pour leur soirée, tandis que Cat disparut dans la salle de bains. Quand il frappa à la porte pour demander combien de temps elle mettrait encore, sa femme le surprit en lui suggérant d’aller boire un verre au bar en bas et de l’y rejoindre. De bonne humeur — ayant gagné quelques centaines de dollars au blackjack — il accepta volontiers. Cela ne le dérangeait pas de patienter au bar, avec les serveuses sexy qui allaient et venaient.

	Assis au bar, Glen ne cessait de repenser aux événements de l’après-midi. Ce n’était pas comme si Cat avait soudain enlevé son haut au milieu de la piscine, mais pour sa femme habituellement réservée, c’était presque comme si elle l’avait fait. En très peu de temps, elle était passée de « Arrête, on est en public ! » à se laisser toucher par une autre femme. Si Glen ne savait pas à quoi s’en tenir, il aurait cru que Kris avait drogué Cat avec ces cocktails. Mais elle n’était pas sous influence, juste excitée. Glen espérait que cette nouvelle audace durerait toute la soirée. Le spectacle serait un bon test : une revue seins nus. Quand il en avait parlé — avant le voyage — il ne pensait pas que Cat accepterait. Il avait donc été surpris quand elle avait trouvé l’idée « coquine et amusante ». Si Kris et Michelle avaient mis Cat en appétit, que ferait une revue érotique sur sa femme désormais ouverte ?

	Cat inspira profondément en sortant de l’ascenseur. Pour n’importe qui d’autre, cela n’aurait rien eu d’exceptionnel, mais pour elle, c’était un grand pas. En traversant le casino, elle sentit immédiatement les regards admirateurs des hommes. Ses joues tachetées de son rosirent, mais elle avança, déterminée. Elle n’avait pas l’habitude de marcher avec des talons si hauts et faisait attention à chaque pas. Elle remarqua que les talons accentuaient le balancement de ses hanches, ce qui la rendait encore plus sexy. Dans sa tête, la voix de sa mère résonna : Ce genre d’attention est déplacé. Ces garçons ne pensent qu’à une chose. Cat savait très bien ce que ces hommes imaginaient… et cela lui plaisait.

	Glen ne la reconnut pas tout de suite. Ces longues jambes gainées de bas à motifs, cette généreuse poitrine sous le pendentif en diamants — cela ne pouvait pas être sa femme. Son rouge à lèvres était d’un rouge profond, et elle s’était refait les ongles dans la même teinte. Ses cheveux auburn, désormais plus roux que bruns sous l’effet du soleil, étaient relevés, dévoilant son cou élancé. Les fines bretelles de la robe donnaient l’illusion qu’elle montrait plus de peau qu’en réalité. Quand Glen réalisa que cette femme sensuelle était son épouse, sa mâchoire se décrocha.

	« Cette place est libre ? » demanda-t-elle.

	La bouche soudain sèche, il avala une gorgée de whisky avant de répondre. « J’attendais ma femme, mais je crois qu’elle ne viendra pas ce soir. »

	« Alors c’est une bonne chose que je sois là pour vous tenir compagnie. Je m’appelle Catriona. »

	« Euh, Glen. Je vous offre un verre ? »

	Cat sourit malicieusement. « Choisissez pour moi. »

	Normalement, sa femme aurait commandé son vin blanc habituel, mais comme elle essayait visiblement quelque chose de nouveau ce soir, il décida de voir jusqu’où il pouvait pousser les choses. Cat lui ferait savoir où étaient ses limites. Il attira l’attention du barman et lui commanda un Cosmopolitan.

	« Tu as l’air… »

	« Un chat t’a mangé la langue ? »

	Sur un coup de tête, Cat l’attira vers elle pour l’embrasser, passant sa langue pour l’inviter dans sa bouche, où elle joua avec elle. Elle n’arrivait pas à croire qu’elle faisait ça en public. Son aventure près de la piscine plus tôt avait vraiment laissé des traces. Sa raison lui souffla : Il n’y a vraiment rien de mal à embrasser son mari en public.

	Glen fut encore plus surpris par ce baiser que son épouse. C’était exactement ce qu’elle ne voulait pas faire dans la piscine. Avec cette robe, et maintenant ce baiser, Glen se dit qu’il allait peut-être passer une nuit amusante.

	« Qu’est-ce qui t’a pris, chérie ? » demanda Glen lorsqu’elle le libéra enfin. Il comprit à sa réaction que c’était la mauvaise question.

	« Quelque chose ne va pas ? Tu n’aimes pas la robe ? »

	Cat se montrait sur la défensive. Son côté aventureux était tout nouveau et donc facilement brisé. Glen l’encourageait toujours à se lâcher, mais était-ce qu’il la désapprouvait maintenant ?

	« Non, Cat, tu es incroyable. Ce baiser était… waouh. Je suis juste surpris, parce que, enfin… » Il posa sa main sur la sienne et essaya de choisir les bons mots. La dernière chose qu’il voulait, c’était freiner l’audace naissante de sa femme.

	Cat sourit timidement. « Parce que ce n’est pas dans ma nature ? Peut-être que je veux essayer d’être quelqu’un d’autre pendant qu’on est ici. Je sais que c’est un cliché terrible, mais si tu veux te lâcher un peu, Las Vegas est bien l’endroit pour le faire, non ? » Elle sirota son cocktail. Il était fort, mais elle le força à descendre.

	« C’est ce qu’on dit. Je trouve ça génial. Cet après-midi était super. »

	« Haha. N’aie pas d’idées folles. Je ne sais pas ce qui m’a pris là-bas. J’accuse le soleil brûlant et les énormes verres. »

	« Je peux te rafraîchir la mémoire, si tu veux. »

	« Je me souviens de tout. »

	Un sourire mystérieux joua sur ses lèvres. Elle aimait la façon dont Glen la regardait, perplexe. Elle n’allait rien faire de trop fou — elle ne prévoyait pas d’embrasser d’autres filles —, mais c’était amusant de tenir son mari en haleine. Il était surexcité, et il ne savait même pas tout. S’il avait vu ce baiser !

	« Portons un toast à une nuit fun et sexy », dit Glen. Leurs verres s’entrechoquèrent et ils burent une gorgée. Il se pencha pour un autre baiser, et l’hésitation légère de Cat le rassura : elle était toujours la même femme douce qu’il avait épousée.

	« Si tu continues à m’embrasser comme ça, on va devoir remonter dans notre chambre », gloussa-t-elle. Ses yeux émeraude scintillèrent.

	« Ce serait dommage. Je veux que tous les mecs du Strip voient la bombe avec qui je sors ce soir. »

	Cat avait fait beaucoup d’efforts, mais elle resta modeste face au compliment. Elle ne se voyait tout simplement pas comme ça. Elle était la fille mignonne, la meilleure amie, pas la vamp qui menait les hommes par le bout du nez. « Là, tu en fais un peu trop, chéri. »

	« Regarde ce type de l’autre côté du bar. Il n’arrête pas de te mater depuis que tu t’es assise, et il ne voit même pas à quel point tes jambes sont incroyables, ce qui explique pourquoi ce gars là-bas n’arrête pas de te jeter des coups d’œil. »

	Cat regarda vers le bar et aperçut l’homme dont parlait son mari. Il la fixait ouvertement, et quand leurs regards se croisèrent par accident, elle baissa la tête et rougit. Son cœur s’emballa aussi. Peut-être que ce n’était pas si mal d’attirer ce genre d’attention de temps en temps.

	En baissant les yeux vers ses genoux, elle réalisa qu’elle montrait effectivement beaucoup de peau, perchée sur ce tabouret. Sa robe était si courte qu’elle couvrait à peine le haut de ses bas dentelés, croisés ainsi. Elle repéra son autre admirateur, assis à une table avec sa femme. Dès qu’il pensait qu’elle ne regardait pas, il jetait un coup d’œil à Cat, dévorant ses jambes du regard. Elle devint encore plus écarlate, si c’était possible, et son cœur battit encore plus vite.

	Elle avait toujours dit à Glen qu’il avait le droit de regarder ailleurs, mais maintenant, elle trouvait ce type répugnant de la fixer ainsi. Son esprit devait être rempli de pensées impures. Un frisson la parcourut quand elle réalisa qu’il penserait peut-être à elle en faisant l’amour à sa femme ce soir. Elle ignorait d’où lui venaient ces pensées coquines, mais cela l’effrayait et l’excitait à la fois.

	« On devrait y aller si on veut arriver au steakhouse avant le spectacle », dit Glen.

	Il observa sa réaction face à ses admirateurs, trouvant son rougissement mignon, mais aussi terriblement excitant que ces hommes reluquent ainsi sa femme. Il n’était pas habitué à ce qu’elle suscite ce genre de réaction, et ça lui plaisait vraiment. Il voulait que ces types soient jaloux de lui.

	« Alors, allons-y. »

	Cat vida son verre et sauta sur ses pieds, lissant sa robe le long de ses jambes. Le cocktail lui monta directement à la tête, rendant la marche en talons encore plus difficile. Elle s’accrocha au bras de Glen en sortant du casino.

	Glen se tenait droit en escortant sa femme sur le Strip. Ils ressemblaient à beaucoup d’autres couples qu’il voyait. Les épouses étaient habillées chic, tandis que les maris étaient plus décontractés. Cat était aussi sexy que n’importe quelle autre femme dans sa petite robe cocktail. Glen, cependant, avait fait plus d’efforts que certains hommes. Malgré la chaleur, il portait une veste légère par-dessus sa chemise, son plus beau pantalon chino et ses bottes préférées. Cat attirait beaucoup de regards, et il sourit à chaque fois. Cat semblait apprécier de plus en plus l’attention et marchait avec une démarche sensuelle. Glen avait hâte de la ramener dans leur chambre pour profiter de sa nouvelle confiance.

	Cat était partagée face à toute cette attention. Elle luttait contre l’envie de se couvrir en voyant ces regards affamés, mais elle ne pouvait nier le picotement que cela déclenchait entre ses cuisses. Cette sensation se propagea dans tout son corps, lui embuant l’esprit. Elle ne s’était jamais sentie aussi désirée, aussi sexy. Cat comprenait pourquoi les filles sexy semblaient toujours si sûres d’elles. L’attention — savoir qu’on est canon — nourrissait naturellement la confiance. Et elle n’avait pas l’habitude de se sentir sexy. On lui avait appris que ça ne devait jamais être son objectif, mais elle pourrait s’y faire.

	Le dîner au steakhouse fut délicieux. Les morceaux de viande épais et juteux semblaient fondre en bouche. Le vin était le meilleur que Cat ait jamais bu, mais elle se modéra. Il aurait été facile de noyer son trac, mais elle voulait profiter pleinement de cette sensation.

	Glen se détendit et observa le jeune serveur séduisant ouvertement draguer sa femme. Il prit plus de plaisir qu’il ne l’aurait cru — c’était même troublant à quel point ça l’excitait. Il sentit son sexe durcir en voyant le serveur plonger son regard dans le décolleté de Cat. Il avait toujours aimé que des hommes admirent sa femme, mais là, c’était différent.

	Les places pour le spectacle étaient disposées en style cabaret, et ils avaient une petite table près de la scène. Glen comprit que Cat se sentait vraiment bien à la façon dont elle s’accrochait à son bras et touchait sa poitrine. Il la désirait tellement qu’il avait presque envie de zapper le spectacle pour la ramener dans leur chambre. Il se pencha pour l’embrasser, excité par la facilité avec laquelle elle ouvrit la bouche pour l’accueillir. Elle lui maintint même la nuque pour prolonger le baiser. C’était difficile de croire que c’était la même femme qui, avant, était gênée par plus qu’une bise en public.

	Sa main se posa sur sa cuisse, puis remonta lentement. Il sentit son corps se raidir, mais elle ne l’arrêta pas avant que ses doigts n’effleurent l’ourlet de sa robe. Cat plaqua sa main sur la sienne, mais il tenta tout de même d’aller plus loin.

	« Glen… » murmura-t-elle, interrompant leur baiser pour reposer sa tête contre son épaule.

	« Bébé, tu es tellement incroyable ce soir. Je te veux trop. » Il essaya de glisser sa main plus haut, mais elle la retint.

	« Chéri, il y a tellement de monde autour de nous… »

	« Tu es trop sexy. Je ne peux pas m’en empêcher. Allez, Cat… »

	« Je te promets, ça en vaudra la peine si tu es patient. »

	Cat ne pouvait croire l’effort qu’il lui fallait pour résister à Glen. Ses cuisses étaient serrées l’une contre l’autre, et elle sentait la chaleur humide émaner de son sexe. Elle avait envie qu’il la touche—elle en avait besoin—, mais elle n’était pas encore à ce point. Pas encore.

	Le spectacle commença, les distrayant tous les deux. La scène se remplit de fumée, estompant les silhouettes qui se déplaçaient au rythme d’un rock classique tonitruant. Les ombres qui bougeaient sur scène semblaient pour la plupart féminines. Un vampire musclé, aux cheveux longs, s’avança devant les projecteurs. Torse nu, son pantalon en cuir lui collait à la peau. Cat, déjà si excitée, eut une réaction viscérale. Elle mordit sa lèvre inférieure et tenta de ralentir sa respiration tout en mémorisant chaque détail des tablettes de l’acteur.

	Glen passa une grande partie du spectacle à observer sa femme plutôt qu’à regarder la scène, ce qui était impressionnant compte tenu de la sensualité des danseuses torse nu. Et non seulement étaient-elles torse nu, mais elles étaient à peine vêtues. Elles étaient aussi d’excellentes danseuses. Les acrobates aériennes tournoyant sur leurs rubans étaient époustouflantes. Ce n’étaient pas de simples strip-teaseuses glamour. Il se demanda ce que ces femmes, qui avaient probablement des années de formation en danse classique, ressentaient à l’idée de finir dans une revue érotique à Vegas. Il supposa que la plupart devaient être simplement heureuses de danser plutôt que de travailler dans un bureau.

	L’esprit de Cat était un brouillard de confusion érotique. Les danseuses sur scène avaient des corps parfaits, et à part de minuscules paillettes couvrant leurs mamelons et des strings en cuir, elles auraient pu être nues. Leurs mouvements sensuels évoquaient toutes ces choses que Cat avait toujours apprises comme étant impures et interdites. Elle savait qu’elle aurait dû détourner le regard, mais elle n’y parvenait pas. Des images sombres et sexuelles envahirent son esprit, et malgré ce qu’elle était censée ressentir, Cat y prenait plaisir. Son corps réagissait de lui-même. Elle serra les cuisses, et la chaleur semblait étouffante dans le petit cabaret.

	L’une des danseuses lui rappela particulièrement Michelle, et tandis qu’elle observait la blonde se déhancher sur scène, se frotter contre le séduisant protagoniste masculin comme une chatte en chaleur, l’esprit de Cat revint sans cesse à ce baiser dans les toilettes. Elle brûlait de le revivre. Elle pouvait presque sentir les mains de Michelle sur elle, comme dans la piscine.

	Glen vit les lèvres de Cat trembler, et il aurait aimé savoir ce qui se passait dans sa tête. Il savait que ça devait être intense, car ses joues étaient rosies et sa cuisse brûlante sous son toucher. Il tenta sa chance et fit à nouveau glisser sa main le long de la cuisse pâle de Cat. Elle se raidit comme avant, mais lorsqu’il insista, elle se détendit et il put monter plus haut. Ses doigts s’insinuèrent sous l’ourlet ample de sa petite robe sexy, et bien avant d’atteindre son sexe, il sentit la chaleur humide qui en émanait. Il regretta de ne pas avoir emmené Cat à Vegas plus tôt.

	Cat mordit sa lèvre et étouffa un gémissement lorsque Glen effleura sa culotte. Heureusement, la musique pulsée était si forte que personne ne pouvait l’entendre. La petite table ronde ne dissimulait pas ses genoux, mais la salle était suffisamment sombre pour qu’elle espère que personne ne remarquerait ce que son mari faisait. C’était tellement mal de le laisser la toucher ainsi en public. Et c’était justement pour ça que ça la rendait si excitée. Elle se rappela qu’ici—à des milliers de kilomètres de chez eux—, enfreindre les règles était permis.

	La soie humide de sa culotte collait à ses lèvres, et Glen la poussa dans le creux de son sexe. Cat posa sa main sur son avant-bras, mais au lieu de l’arrêter, elle y enfonça ses ongles vernis. Il comprit qu’elle luttait contre l’envie de le stopper, et c’était tellement excitant de voir que c’était son côté sensuel qui l’emportait. Ses doigts parcoururent son sexe de haut en bas, appuyant plus fort, et il sentit Cat trembler. Il écarta sa culotte, la dévoilant.

	« Chéri, tu devrais arrêter… » haleta Cat. Malgré sa supplique, elle n’avait aucune intention de l’en empêcher. Elle ne le pouvait pas.

	Glen n’écoutait pas. Il était trop absorbé par la sensation du sexe fraîchement épilé de sa femme. Elle avait dû le faire en préparant leur soirée. Il était stupéfait. Il avait rêvé que Cat fasse ça pendant des années, mais il n’avait jamais osé le suggérer, de peur qu’elle le trouve pervers. Il caressa sa peau lisse, étalant son fluide sur son monticule, regrettant de ne pas pouvoir voir ce qu’il touchait.

	Ses lèvres collantes s’entrouvrirent pour accueillir ses doigts, déjà trempés. Elle les aspira en elle, en réclamant un deuxième presque aussitôt. Ses muscles se contractèrent autour de lui, comme pour y piéger ses doigts.

	« Oh, Glen… » gémit-elle en fermant les yeux. Elle essaya d’ignorer la musique et les bruits alentour, de s’imaginer qu’ils étaient seuls. Elle se concentra sur ces doigts en elle. Glen les fit aller et venir lentement, et son clitoris palpitait. Son plaisir ruisselait, et elle craignit de tacher sa robe. Elle n’avait jamais été aussi mouillée. Elle se demanda si quelqu’un la regardait, mais elle n’osa pas ouvrir les yeux pour vérifier.

	Glen voulait être discret, mais le mouvement de son bras trahissait clairement ce qu’il faisait. Il faisait jouir sa femme, et c’était évident. Mais il doutait que quiconque autour d’eux s’en soucie. D’autres spectateurs s’amusaient aussi. Le spectacle érotique de vampires produisait l’effet escompté. Il était si dur que c’en était douloureux. Il avait envie de guider la main de Cat vers son sexe, mais il craignait que s’elle le touchait, il ne jouisse dans son pantalon.

	Les gémissements haletants de Cat s’accélérèrent. Heureusement, elle avait toujours été du genre à gémir plutôt qu’à crier. Mais à mesure qu’elle perdait le contrôle, rester silencieuse devenait difficile. Elle allait atteindre l’orgasme, là, au milieu de la foule, et elle doutait de pouvoir le contenir.

	Il était temps de conclure. Glen fit glisser ses doigts vers son clitoris. Cat n’était plus qu’un tas de frissons, et à peine l’avait-il effleuré qu’elle jouit sur sa main. On aurait dit qu’elle hyperventilait, puis elle poussa un cri étouffé et tout son corps se contracta, emprisonnant sa main entre ses cuisses. Ses ongles lui griffèrent le bras jusqu’au sang, mais il s’en moquait. Faire jouir Cat en public valait bien ça. Il continua à caresser son sexe, voulant la faire climaxer à nouveau, mais elle repoussa sa main.

	« Glen… c’est trop, chéri… »

	Glen céda, satisfait de son œuvre. Cet orgasme la satisferait jusqu’à ce qu’il puisse la ramener dans leur chambre et vraiment s’occuper d’elle. Aussi torride que fût le spectacle, il ne pouvait pas se terminer assez vite.

	
		 



	Le reste du spectacle fut un flou pour le couple, et lorsque ce fut l’heure de partir, Cat vacillait sur ses talons hauts. Elle avait avalé son verre d’un trait, mais cela ne lui avait laissé qu’une légère ivresse. Elle n’avait jamais eu l’esprit aussi clair. Désormais, quand les hommes la regardaient marcher sur le Strip, elle tirait fierté de leur attention. Elle se demanda s’ils devinaient qu’elle venait de jouir rien qu’à son apparence. Son teint rayonnant et ses joues rosies lui semblaient trahir son état.

	Il y avait beaucoup à faire sur le Strip, et il n’était pas très tard — pas selon les standards de Vegas — mais ils étaient tous deux pressés de regagner leur chambre. Ils ne parlèrent pas de ce qui s’était passé, mais échangeaient de petits regards complices en souriant.

	Ils traversaient la salle de jeux de leur casino lorsque cette voix irlandaise familière les fit s’arrêter net. Glen essaya de continuer à marcher et tira Cat par la main, mais elle se tourna pour saluer l’autre couple.

	« Vous voilà enfin. Nous espérions vous croiser », dit Kris en s’approchant entre une rangée de machines à sous. Michelle était à ses côtés.

	Ils s’immobilisèrent tous deux, bouche bée devant Michelle. Glen n’avait tout simplement jamais fréquenté de femmes aussi… déshabillées. Sa robe était un deux-pièces bleu électrique et pailleté — le haut, un tube top qui peinait à contenir sa poitrine, laissant son ventre bronzé à l’air, tandis que la minuscule jupe était à peine plus large que le haut. Elle trébuchait sur des escarpins à plateforme assortis. Glen était sûr que Cat examinait Michelle tout autant que lui, ce qui le laissait à la fois confus et excité.

	« Kris ! Je croyais que vous étiez en boîte », répondit Cat. Son excitation évidente déplut à son mari.

	« Nous n’étions pas d’humeur ce soir. Je n’ai trouvé personne avec qui danser — à part Kris. J’aurais aimé que tu sois là », ajouta Michelle, les yeux rivés sur Cat.

	Glen se sentit comme un simple spectateur tandis que l’autre couple enlaçait sa femme. D’abord, Kris l’attira contre lui dans une étreinte serrée, bien plus longue qu’une simple salutation. Glen remarqua, amer, que le bel Irlandais retint à peine sa main au-dessus des fesses de Cat tout en l’embrassant sur la joue. La salutation de Michelle fut encore plus familière, mais Glen ne parvint pas à s’en offusquer vraiment. Michelle serra Cat contre elle, et leurs corps bougèrent en harmonie, comme s’ils dansaient lentement. Elle repoussa une mèche auburn échappée du chignon de Cat avant de l’embrasser sur les lèvres. C’était intime, flirtant avec la limite sans la franchir. Glen ne comprenait pas pourquoi sa femme ne repoussait pas la blonde.

	« Waouh, j’adore ta robe. Elle vient tout droit de ton placard dans l’Ohio ? », demanda Michelle.

	Cat aurait rougi sous le compliment si ses joues n’étaient pas déjà écarlates. Le baiser de Michelle avait fait battre le sang à ses tempes. Elle brûlait déjà auparavant, mais maintenant, elle avait l’impression de pouvoir fondre sur le sol du casino. Le compliment toucha directement la part d’elle qui voulait se montrer coquine. Sa robe à elle ressemblait à une tenue d’église comparée à celle, quasi inexistante, de Michelle… et pourtant, la blonde l’avait remarquée.

	L’idée de se précipiter dans leur chambre pour être seule avec Glen s’estompa alors qu’elle imaginait passer plus de temps avec l’autre couple. Elle ne savait pas vers qui elle était le plus attirée. Michelle incarnait un mystère féminin — des fantasmes jamais explorés — mais Kris était si fort, si masculin. Sa chemise noire épousait son torse puissant, et son pantalon semblait taillé pour souligner sa virilité. Elle était presque sûre d’avoir senti une réaction lorsqu’il l’avait serrée.

	« Oh non », répondit Cat avec modestie. « Je l’ai achetée ici. Je ne porte pas souvent ce genre de choses. »

	« Ça se remarquerait, c’est sûr », ajouta Glen, se forçant à rejoindre la conversation. Il aurait aimé que sa femme se remarque ainsi plus souvent.

	« C’est une bonne chose, mon pote. Moi, je montrerais cette petite bombe à chaque occasion », déclara Kris en serrant la main de Glen avec une poigne écrasante.

	« Glen adore quand je m’habille sexy. Il dit que je devrais le faire plus souvent », dit Cat.

	Michelle se glissa contre Glen, sa main brûlante sur son torse. Son sexe palpitait au rythme de son cœur. « Tu ressembles à mon Kris, alors. Je trouve excitant qu’un homme ait assez confiance pour exhiber sa femme. Si tu sais qu’elle est à toi, pas besoin de la tenir en laisse. »

	Glen ne comprenait pas vraiment, mais ça sonnait sensuel. Les ongles longs de Michelle descendaient vers son ventre, traçant des cercles suggestifs. Pourquoi Cat ne protestait-elle pas ? Mais elle était elle-même distraite par Kris, qui l’enlaçait comme si elle lui appartenait. L’esprit de Glen s’embrouillait. Jamais il n’avait été aussi perdu.

	« Si j’avais une femme aussi sexy, je te montrerais partout. Ton placard ne contiendrait que des robes torrides », affirma Kris.

	« Oh, je ne sais pas… Ce n’est pas vraiment moi », murmura Cat.

	« Tu peux être qui tu veux », lui dit Kris.

	« Où alliez-vous, tous les deux ? », s’enquit Michelle.

	« Euh… On remontait dans notre chambre », avoua Glen. Il voulait emmener Cat à l’étage, mais ne souhaitait pas non plus paraître ringard. Pour Vegas, il était tôt pour rentrer.

	« Mmm, pas très amusant », bouder Michelle.

	« On a eu une journée chargée », répliqua Cat. Jamais elle n’avait été aussi tiraillée. Oui, elle avait besoin de faire l’amour à son mari, mais l’idée de prolonger la soirée avec ce couple promettait des plaisirs bien plus troublants — même si Cat doutait de pouvoir y résister. L’odeur virile de Kris la faisait trembler.

	« Vous avez bien le temps pour un dernier verre, non ? Pas besoin de vous précipiter », suggéra Kris.

	Glen s’apprêtait à décliner quand Cat prit la décision à sa place. Elle voulait au moins un verre de plus avec ce couple envoûtant avant qu’ils ne disparaissent de leur vie.

	« Excellente idée », dit-elle. « Quel bar ? »

	« Je pensais à notre suite. Vous devez voir cet endroit ! », répondit Kris.

	« Vous n’allez pas y croire ! On nous a upgradés. Une piscine privée, jamais vu ça ! » Michelle tira Glen vers les ascenseurs, comme si tout était déjà décidé.

	« Vraiment ? Génial ! N’est-ce pas, chéri ? » Cat se laissa guider par Kris.

	« Ouais… dingue », soupira Glen, résigné.

	Il ne savait pas pourquoi, mais cette suite lui semblait une mauvaise idée. Peut-être était-il ridicule — que pouvaient-ils leur faire ? — mais il ne pouvait chasser l’impression de foncer droit vers les récifs.

	La suite se trouvait dans l’aile est de l’hôtel, et Kris dut passer sa carte sur un panneau pour que l’ascenseur y accède. Glen se demanda encore qui ils étaient. Des high-rollers, certes, mais Kris n’était clairement pas canadien. Il imagina, amusé, qu’ils étaient des criminels internationaux ayant besoin d’un couple banal comme couverture. Sauf que Cat, dans cette robe, n’avait rien de banal. La voir suspendue au bras de Kris le piqua de jalousie — atténuée seulement par les frottements de Michelle contre lui.

	« Waouh », souffla Cat lorsque Kris ouvrit les doubles portes en acajou de la suite.

	Du marbre rose partout. Trois marches descendaient vers un immense salon meublé de fauteuils tape-à-l’œil style Louis XV. Un bar bien fourni jouxtait un kitchenette, et un écran plat géant trônait sur un mur. Un couloir menait aux autres pièces. Mais le plus impressionnant était face à l’entrée : une petite piscine à débordement s’étirait vers le balcon, semblant se jeter dans le ciel de Las Vegas. Cat n’avait jamais rien vu de tel. Cette suite était la chose la plus luxueuse qu’elle ait contemplée. Elle tourna sur elle-même, buvant chaque détail.

	« Tu y crois, à cet endroit, chéri ? demanda-t-elle.

	Glen descendit dans la suite et eut à peu près la même réaction que sa femme, à ceci près que cela le rendit intensément curieux de savoir qui étaient réellement leurs nouveaux amis. À moins que l’un d’eux ne soit l’héritier d’une immense fortune, comment un couple dans la vingtaine pouvait-il se retrouver dans une telle suite ?

	« Ils t’ont upgradée jusqu’à ça ? À partir de quoi ? » demanda Glen.

	« C’était juste une suite standard. Sympa, mais rien à voir avec ça », répondit Michelle. Glen soupçonna qu’ils avaient des définitions très différentes du mot sympa.

	« Qu’est-ce que tu prends ? » demanda Kris en se dirigeant vers le bar.

	« Du vin, peu importe », dit Cat, attirée vers la piscine comme si elle avait sa propre gravité.

	« Une bière, ça me va », ajouta Glen en suivant sa femme.

	« C’est incroyable. On voit tout le Strip », dit-elle en contemplant les baies vitrées du sol au plafond. La piscine était coupée en deux par deux panneaux de verre au-dessus de la ligne d’eau, ce qui signifiait qu’une partie pouvait être utilisée si l’occupant voulait garder la suite fermée.

	« C’est comme ça que vit l’autre moitié », gloussa Glen. Les gens qui arpentaient le Strip ressemblaient à des fourmis depuis là-haut.

	« C’est important de se faire plaisir de temps en temps, non ? » demanda Michelle en les rejoignant.

	Elle se faufila entre les deux époux et posa une main sur chacun d’eux. Glen remarqua que Cat ne réagit presque pas à son contact. Sa femme était devenue très à l’aise avec la proximité de Michelle.

	Kris leur apporta leurs verres, puis revint avec des cocktails pour Michelle et lui-même. Il se positionna derrière Cat, et la façon dont ils se tenait remettait encore en question quels étaient les vrais couples. La jalousie de Glen le démangeait sans qu’il puisse l’apaiser.

	« À la belle vie ! » annonça Michelle en levant son verre.

	« À la belle vie ! » répéta Cat avec enthousiasme.

	« Sláinte », dit Kris.

	Les quatre burent et restèrent debout, mal à l’aise. L’attente dans l’air était presque palpable. Glen savait que quelque chose allait se passer—il ignorait seulement quoi. La décision intelligente aurait été d’entraîner sa femme hors de là, mais il devait admettre que, malgré son inquiétude et sa jalousie, il était curieux de voir ce qui pourrait arriver. Il était fasciné par ce que Cat pourrait laisser faire. Ce n’était plus l’épouse qu’il connaissait, ce qui signifiait que les choses pourraient devenir très intéressantes. Glen était prêt à laisser la situation évoluer, même en sachant qu’elle risquait de lui échapper. Il devrait simplement être prêt à intervenir quand Cat déciderait que c’en était assez.

	« Si tu trouves ça fou, tu devrais voir le reste de l’endroit. Je vais te faire visiter », dit Michelle en passant son bras sous celui de Glen.

	Elle ne semblait pas lui laisser le choix. Laisser sa femme seule avec Kris n’était pas une bonne idée, mais il se laissa emmener. Elle lui montra une salle de bains complète dans le couloir, puis l’espace s’élargit avec deux portes face à face. Michelle le guida vers la suite principale.

	« On dirait vraiment un mini-palais », commenta Glen.

	« Je sais. Ça semble du gâchis pour seulement nous deux », répondit-elle.

	La chambre principale était presque aussi grande que le salon, avec une douche à paroi de verre et une baignoire à remous encastrée. Glen supposa que les toilettes se trouvaient derrière une autre porte. La décoration était aussi opulente que dans le reste de la suite, y compris le plus grand lit qu’il ait jamais vu. Il était rond, surélevé sur une plateforme, avec des projecteurs braqués dessus. Sans surprise, le plafond au-dessus était un miroir. Son sentiment de danger s’accrut. Tout, dans ce lit, criait sexe, lui rappelant que l’autre couple ne les avait pas invités ici simplement pour un dernier verre.

	Cat n’était restée seule avec Kris que quelques instants, mais Glen se demanda si le beau jeune étranger avait déjà fait son move. La Cat qu’il connaissait aurait giflé Kris—peu importe son charme—mais la Cat transformée aurait pu réagir de n’importe quelle façon. Elle était peut-être en train d’embrasser Kris à l’instant même. Le cœur de Glen battait fort dans sa poitrine, et sa réaction était confuse—un mélange de jalousie et d’excitation.

	Michelle le surprit à fixer le lit. « Ouais, on s’est bien amusés dessus. »

	« J’imagine », répondit-il, remarquant que les draps étaient rejetés et la couverture en boule au pied du lit. Le lit avait probablement vu quelques ébats avant leur sortie. Il ne pouvait s’empêcher d’imaginer Michelle au milieu de ce grand lit rond, nue, les bras et les jambes écartés. Cette vision le durcit instantanément.

	« Tu t’imagines vraiment ? » murmura-t-elle, frôlant son entrejambe de manière peu innocente.

	« Je, euh, je voulais dire… »

	« Je sais très bien ce que tu veux dire, Glen. C’est bon. Tu me prends pour une coincée ? »

	« Euh, non… »

	« Qu’est-ce que toi et Cat feriez dans un lit comme ça ? » Michelle était si proche. Ses seins effleuraient son torse, et avec ses talons, ses lèvres rubis brillantes étaient à portée des siennes. Glen l’entendait à peine, le sang battant dans ses oreilles.

	« Tu vois bien… » balbutia-t-il. À cet instant, il ne pensait plus du tout à sa femme, mais il imaginait très bien quoi faire dans ce lit avec la blonde canon devant lui.

	Michelle sourit. « Je m’en doute. Et Cat et moi ? Tu penses qu’on pourrait s’amuser dans ce lit ? » Elle lui toucha le bras et pressa ses seins magnifiques contre son torse.

	Le cerveau de Glen fit court-circuit à cette suggestion. Ce serait la chose la plus excitante au monde, mais sa douce femme n’accepterait jamais—ou peut-être que si ? C’était tellement invraisemblable qu’il n’arrivait même pas à l’imaginer, jusqu’à ce qu’il se souvienne de leur complicité dans la piscine. Michelle en savait-elle plus que lui sur sa femme ?

	« Je pense que tu serais surpris. Nous, les femmes, on a plusieurs facettes. »

	« Mais Cat… »

	« Réfléchis-y, Glen. Et t’en fais pas, il y a largement la place pour toi dans ce lit », le taquina-t-elle, marquant une pause avant d’ajouter : « Et pour Kris. »

	Glen allait répondre, mais Michelle effleura ses lèvres avec les siennes—juste assez pour laisser une impression, et peut-être une trace de rouge à lèvres—tout en lui caressant l’entrejambe. Il gémit et ferma les yeux, luttant pour garder le contrôle. Il pensa à Cat, mais cela ne fit qu’accroître sa confusion. Dans quelle situation compromettante était-elle ?

	Dans le salon, Cat s’agenouilla au bord de la piscine tandis que Kris actionnait une télécommande. Les portes vitrées au-dessus de l’eau glissèrent, laissant entrer l’air du désert. La chaleur frappa Cat comme une gifle. Une brise soufflait à cette altitude, mais l’air brûlant lui cuisait la peau. Elle trempa sa main dans l’eau, tiède mais rafraîchissante. Elle se tourna vers Kris et le trouva juste à côté d’elle, son entrejambe à hauteur de ses yeux. Le renflement qu’elle y vit provoqua en elle une réaction viscérale.

	« C’est vraiment agréable », commenta-t-elle, fixant l’eau plutôt que ce qui lui faisait face.

	« Tu peux te baigner si tu veux. Vous deux. »

	Cat sentit son regard sur elle, certaine qu’il essayait de plonger les yeux dans son décolleté, mais sa robe était assez ajustée pour que, même en se penchant ainsi, il ne puisse pas voir beaucoup plus de peau. Ce qui rendait curieux le fait qu’elle se pencha tout de même vers lui. Sa robe remontait aussi haut sur ses cuisses, exposant les dentelles de ses bas. Elle se demanda si la protubérance devant elle était une réaction à son corps, et cette possibilité la fit serrer les cuisses. Kris était si près, et elle savait qu’elle devrait bouger. Que penserait son mari s’il revenait à cet instant ?

	— Je suppose que nous pourrions descendre dans notre chambre chercher nos maillots.

	— Est-ce vraiment nécessaire ? Nous sommes tous des adultes.

	Cette chaleur familière lui monta de nouveau aux joues.
— Oh, je ne sais pas…

	— Tu ne vas pas me dire que tu n’as jamais fait du naturisme.

	Cat gloussa.
— C’était il y a très, très longtemps. C’était assez innocent. Pas comme…

	Cat était alors une adolescente lors d’une retraite paroissiale. Une demi-douzaine de ses amis s’étaient faufilés hors du chalet au milieu de la nuit et avaient couru jusqu’au lac. Elle savait que c’était mal, mais elle ne voulait pas être laissée pour compte. Elle avait déjà la réputation d’être une « fille sage ». Un des garçons avait glissé une petite bouteille de Boone’s Farm dans son sac à dos, et ils se la passèrent en s’asseyant sur le ponton, les pieds trempant dans l’eau froide. Cat la laissa circuler sans y toucher. Elle ne goûterait à l’alcool qu’à l’université.

	L’inévitable suggestion de se baigner nu fut lancée, et Cat protesta que l’eau était bien trop froide. Ses amis virent clair dans ses excuses et, après quelques moqueries légères, lui dirent de faire comme elle voulait. Eux, ils y allaient. Ils étaient à l’âge où se baigner nu en groupe mixte était la chose la plus excitante au monde. Même Cat, la sage jusqu’au bout, ne put s’empêcher de jeter des regards furtifs tandis que les garçons enlevaient leurs vêtements. Ces aperçus obscurs et fugaces furent les premières fois où elle vit un pénis, et ce fut suffisant pour la faire rougir de la tête aux pieds, son jeune esprit complétant ce que les ombres dissimulaient.

	Tous ses amis plongèrent dans le lac, éclaboussant l’eau argentée sous la lune. Ne supportant pas d’être exclue, elle ôta aussi ses vêtements, espérant que les autres étaient trop distraits pour regarder. Mais l’un des garçons, Phillip, la fixait tandis qu’elle se déshabillait. Au lieu de s’arrêter, Cat feignit de ne rien remarquer et se dénuda complètement avant de glisser dans l’eau. Le lac glacé la surprit, d’autant plus que le regard de Phillip sur son corps nu l’avait soudainement rendue fiévreuse. Rien de fou ne se passa cette nuit-là, juste quelques tâtonnements maladroits pendant qu’ils jouaient à Marco Polo, ce qui embrasa son esprit adolescent. Deux autres s’étaient rapprochés, mais Cat se tint à l’écart. Ces sensations étranges et nouvelles dans son corps l’effrayaient, et elle ne voulait pas risquer la tentation.

	Maintenant, deux décennies plus tard, Cat faisait face à une tentation similaire, mais cette fois, elle réagissait très différemment.

	— Un petit plongeon pourrait être parfaitement innocent… à moins que tu ne le veuilles pas, suggéra Kris.

	Cat détourna le regard, refusant de mordre à l’hameçon.

	— Pourquoi ne pas mettre tes pieds dans l’eau pour voir ?

	— C’est une bonne idée.

	En acceptant, Cat n’avait pas pensé à ses bas montants. Cela semblait ridicule de tremper ses pieds en les gardant. Elle s’assit sur le sol frais en marbre, et lorsqu’elle étendit les jambes, sa robe courte remonta naturellement sur ses cuisses, exposant le haut de ses bas et une bande de peau bronzée au-dessus. Cat n’avait pas besoin de vérifier si Kris la regardait. Elle le sentait.

	Elle retira un talon, puis déroula lentement le bas le long de sa jambe galbée. Elle ne l’aurait jamais avoué, mais elle jouait la comédie pour Kris, prenant son temps pour dévoiler sa jambe. Alors qu’elle passait à l’autre jambe, Cat réalisa qu’elle lui avait montré sa culotte noire en dentelle, et cette audace la fit frémir. Elle sentait Kris enregistrer les courbes de ses mollets, les lignes de ses jambes. C’était comme s’il la touchait, et son sexe était trempé. C’est à ce moment que son mari revint avec Michelle. Rien ne s’était passé, mais Cat se sentit immédiatement coupable.

	— Que fabriquez-vous tous les deux ? demanda Michelle avec entrain. Elle retira son bras de celui de Glen pour lui prendre la main.

	— Je disais simplement à Cat qu’elle pouvait se baigner si elle le souhaitait. C’est la nuit parfaite, non ?

	— Excellente idée, chéri, approuva Michelle.

	Glen n’écoutait même pas. Il vit sa femme retirer ses bas, Kris la dévorer des yeux avec un désir non dissimulé, et il se demanda ce qui se serait passé s’il avait mis quelques minutes de plus à revenir de la chambre avec Michelle. En observant Cat, il n’était pas du tout sûr qu’elle aurait arrêté Kris. Et alors, qu’aurait fait Glen ? Il aurait aimé avoir une réponse claire.

	Cat se tourna et plongea les jambes dans l’eau. C’était vraiment parfait. Ses pieds endoloris par ces talons impitoyables—si sexy mais si cruels—furent apaisés. Elle ne put retenir un soupir de contentement. Elle renversa la tête en arrière et ferma les yeux. L’eau était si tentante. Elle n’avait jamais autant eu envie de plonger.

	— Ça a l’air génial, mais nous ne sommes pas… euh, tout à fait prêts, dit Glen. Il regarda Cat. La réaction de son épouse, d’habitude si réservée, lui indiquerait à quel point elle était partie.

	— Avons-nous vraiment besoin de maillots ? demanda Michelle. Nous sommes tous amis maintenant, non ? Pas besoin d’être timides.

	Pour illustrer son propos, Michelle s’éloigna de Glen, lui tournant le dos, puis détacha les agrafes de son crop top. Glen la dévisagea, incrédule. La soirée prenait le virage qu’il redoutait—et espérait—, et maintenant, tout ce qu’il pouvait penser, c’est qu’ils étaient tombés dans un film de fin de soirée sur Cinemax. Il reporta son attention sur Cat tandis que le haut de Michelle tombait. Il fut choqué de voir Cat fixer sans vergogne les seins de Michelle, plus intéressée que scandalisée. Il semblait que sa femme avait pris une décision, et Glen n’avait qu’à suivre ou à tout arrêter maintenant.

	Les yeux de Glen s’écarquillèrent davantage quand Michelle se tourna vers lui, exhibant fièrement sa poitrine parfaite. Si parfaite, d’ailleurs, qu’il se demanda s’ils étaient naturels. Ils n’étaient pas trop ronds ou durs, alors il conclut que oui. Il y avait un bon moyen de vérifier, songea-t-il.

	— Tu vois ? dit Michelle, écartant les bras. Glen aima la façon dont cela fit bouger ses seins. Oui, ils étaient naturels. Et magnifiques. Le monde ne s’est pas écroulé. Nous ne sommes pas tombés dans la folie. Ce ne sont que des seins.

	Glen pensa qu’il ne devait dire aucune des choses qui lui traversaient l’esprit.

	Cat regarda Michelle traverser la pièce, sachant ce que la blonde allait faire, mais incertaine de sa propre réaction. Elle chercha le regard de son mari, mais il était trop occupé à contempler Michelle. Glen semblait impatient de voir le reste de sa tenue tomber. Était-ce qu’il acceptait ce que cela impliquait ? Cat aurait voulu qu’ils puissent discuter, mais les événements s’enchaînaient trop vite.

	Michelle prit la main de Cat et l’aida à se lever. Ses seins nus pressèrent contre Cat. Le cœur de Cat battait à tout rompre. Michelle effleura ses épaules nues, fit glisser ses mains le long de ses flancs. Cat trembla et se concentra sur les jolis yeux de Michelle.

	— Qu’en penses-tu, Cat ? Est-ce si terrible ?

	Cat secoua la tête. Tout ce à quoi elle pouvait penser, c’était leur baiser de l’après-midi… et que Michelle était assez près pour l’embrasser à nouveau.

	« Tu ne vas pas me laisser comme ça, n’est-ce pas ? »

	Cat secoua à nouveau la tête. Michelle sourit et tira sur la fermeture éclair de Cat, qui courait le long de sa robe. Cat était étrangement calme, et se réjouissait d’être plus sobre qu’ivre. Elle voulait assumer pleinement ses décisions ce soir. Michelle fit glisser les bretelles des épaules de Cat et tira la robe vers le bas, dévoilant ses seins fermes. Michelle parut surprise que Cat porte un soutien-gorge sans armatures sous sa robe, mais Cat n’avait pas prévu de se passer de soutien-gorge pour la soirée. De plus, ce sous-vêtement accentuait son décolleté. Michelle ne s’arrêta pas là : elle fit descendre la robe le long des hanches fines de Cat, et celle-ci s’accumula sur le sol en marbre à ses pieds. Les doigts de Michelle semblaient brûlants sur la peau nue de Cat lorsqu’ils remontèrent le long de son ventre tonique pour défaire l’attache avant de son soutien-gorge. Le soutien-gorge noir tomba, et Cat se retrouva presque plus dévêtue que Michelle. Elle eut l’impression que sa petite culotte en dentelle noire ne cachait plus rien.

	« Ce n’est pas juste, déclara Cat, retrouvant sa voix. Ma robe était d’une seule pièce. »

	« Vas-y, fais de même alors, » répondit Michelle.

	Cat tira sur la jupe ajustée de la tenue de Michelle, qui passa effectivement par-dessus ses hanches généreuses, mais entraîna son string avec elle, laissant la blonde nue, à part ses escarpins compensés. Michelle était également complètement nue en bas, bien qu’elle eût l’air épilée plutôt que rasée. Cat lutta contre l’envie de la toucher là.

	C’était comme s’il regardait sa femme sur un écran de cinéma. Une version alternative de Cat. La femme qu’il connaissait ne se serait pas retrouvée nue dans une pièce avec d’autres personnes, ses seins frôlant ceux d’une autre femme. Sa Cat à lui n’aurait pas regardé Michelle de cette façon. Et puis, Michelle offrit à Cat le baiser que Glen vit qu’elle désirait, et il crut qu’il allait s’évanouir, tout le sang de son corps affluant vers son sexe. Il posa une main sur l’accoudoir du canapé pour se stabiliser. Glen eut l’étrange sentiment que ce n’était pas la première fois que sa femme embrassait Michelle.

	Glen se tourna vers Kris, qui déboutonnait sa chemise. Apparemment, c’était parti, mais Glen n’arrivait pas à se déshabiller. Il ne pouvait pas bouger. Tout ce qu’il pouvait faire, c’était regarder l’étrange scène se dérouler devant lui.

	Les deux filles s’embrassaient, et tandis que les mains de Michelle parcouraient le corps de Cat, celles de Cat commencèrent aussi à bouger. Elle empoigna les fesses rondes et fermes de Michelle, caressa son dos. La main de Cat rencontra la chevelure blonde qui cascadait jusqu’au milieu de son dos. Leurs seins se pressèrent plus fort l’un contre l’autre, et Glen imagina à quel point les tétons de Cat devaient être durs. Ils étaient si sensibles. Michelle passa ses doigts dans les cheveux roux de Cat, défaits de leur chignon, qui tombèrent en cascade. Elle effleura le côté de son sein, et Cat se décala pour lui permettre de la toucher. En les observant, Glen se sentit l’homme le plus chanceux du monde.

	« Qu’est-ce que tu attends, mon pote ? C’est maintenant ou jamais. »

	Kris était apparu à côté de lui, complètement nu. L’homme passait visiblement du temps à la salle de sport, mais nu, Glen pouvait voir que ses muscles n’étaient pas la seule chose surdimensionnée chez lui. Il se sentit bizarre, mais Glen ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil vers le sexe épais qui se balançait à côté de lui. Kris était assez impressionnant, et bien que Glen ne fût pas mal doté lui-même, il ne pouvait s’empêcher de se sentir un peu intimidé. Il n’était pas naïf. Il savait que Kris comptait utiliser cet engin sur sa femme. S’ils devaient faire ça, il aurait été plus à l’aise si Kris avait été moins… exotique.

	« Euh, ouais, c’est ça, » répondit Glen.

	« C’est putain de chaud, non ? Je savais que les filles s’entendrairaient dès que je les ai vues ensemble. »

	Glen hocha la tête stupidement, tout en retirant sa chemise. Qu’est-ce que Kris avait cru voir ?

	« Ta Catriona est une sacrée bombe, elle a juste besoin d’un peu d’encouragement. Je me trompe ? » Kris lui tapota l’épaule, et Glen sursauta. Il n’avait jamais été aussi proche d’un homme nu.

	Kris s’approcha des filles et se plaça à leur côté. Une main se posa sur les fesses de Michelle, l’autre – heureusement – sur le bas du dos de Cat. Glen avait l’estomac noué et se sentit au bord de la nausée. Il n’aurait pas supporté que Kris attrape simplement sa femme. Il allait devoir y aller progressivement. Plus de scènes entre les deux filles, ou peut-être Michelle sur ses genoux, lui permettraient de digérer la situation. Glen se déshabilla avec urgence. Il se sentait exclu.

	Cat sursauta lorsque Kris les rejoignit. Sa main était si provocatrice. Elle était nue, et un homme qu’elle ne connaissait pas la touchait. C’était tellement interdit, d’une manière radicalement différente du baiser avec Michelle – qui n’était que frivolité. Son éducation lui avait appris que tout cela était mal. Et pourtant, elle en voulait plus. Bien plus. Cat se demanda où était Glen, mais les lèvres douces de Michelle brouillaient ses pensées. Il était difficile de se concentrer sur son mari. L’anticipation de l’endroit où Kris la toucherait ensuite était si excitante.

	« Allons dans l’eau, mesdames, » insista Kris.

	Cat avait complètement oublié la piscine – le prétexte pour être dévêtue. Kris les contourna, et bon sang, était-il beau nu. Il se déplaçait avec une confiance suprême, comme s’il se promenait nu tous les jours. Avec un corps pareil, Cat comprenait qu’il ait cette assurance. Ses fesses semblaient dures comme de la pierre, et l’aperçu qu’elle eut de son sexe fit se contracter tout son bas-ventre. Elle avait honte de son impatience à le voir de plus près – mais elle ne pouvait s’en empêcher, même en sachant que contempler cette chose la mènerait plus loin sur la voie de la dépravation.

	Kris entra dans la piscine et tendit les mains aux deux femmes, qui le rejoignirent de chaque côté. L’eau lui arrivait seulement à la taille, et elle découvrit un banc immergé, comme dans la piscine extérieure. Kris garda sa main, l’attirant plus loin, et elle flotta, soudain consciente de sa nudité. Elle essaya de rester basse dans l’eau pour cacher ses seins. Cela n’empêcha pas Kris de les dévorer des yeux. Il sourit, et elle rougit.

	« Tu viens, oui ou non ? » demanda Michelle, debout près des marches. L’eau lui arrivait juste sous les seins, et ses tétons dressés semblaient appeler Glen.

	Glen hésitait à se retourner pour lui faire face – gêné par son érection évidente. Il ne voulait pas paraître trop excité. La phrase « fais comme si tu avais l’habitude » résonna dans son esprit. Mais il ne s’était jamais retrouvé dans une situation même vaguement similaire. Cat non plus – à sa connaissance – mais étrangement, c’était lui qui hésitait le plus. Lorsqu’il se tourna finalement, les yeux de Michelle se posèrent directement sur son membre. Au moins, elle semblait satisfaite de ce qu’elle voyait.

	« Allez, l’eau est bonne, » dit Michelle.

	Glen descendit dans l’eau, et elle se décala pour frôler délibérément son sexe. Cat était presque sur les genoux de Kris – où son sexe nu se dressait fièrement – et Glen voulait se rapprocher de sa femme, mais il n’était pas à l’aise à l’idée de frôler Kris nu, alors il s’assit de l’autre côté du bassin. Michelle s’installa à côté de lui, leur peau se touchant, et taquina les poils de sa poitrine du bout des doigts.

	« C’est cosy, non ? » demanda Michelle.

	« Je ne comprends pas comment vous pouvez être si blasés avec cette suite. Qui a une piscine dans sa chambre ? » commenta Cat. Le bras de Kris était autour d’elle, et ses caresses sur son bras accaparaient presque toute son attention.

	« Ce n’est pas du blasé, ma belle. C’est juste accepter ce que la vie t’offre et être ouvert à de nouvelles expériences, » répondit Kris.

	« Mais ce n’est pas facile d’être ouvert à tout, si ? » demanda Glen. Sa jalousie en voyant Cat avec Kris était tempérée par les touches de Michelle. Son sexe palpitait, et elle ne l’avait même pas touché. Le frisson de l’anticipation le tenait au bord de la crise, comme attendant que les montagnes russes le précipitent dans le vide.

	« C’est la seule façon de vivre, selon nous. Bien sûr, tout ne sera pas génial, mais au moins, on pourra dire qu’on a essayé, » répondit Michelle.

	Cat rit. « Notre vie n’offre pas beaucoup d’expériences comme celle-ci. C’est presque toujours la même chose, jour après jour. Ne me comprends pas mal, j’adore notre vie. Je dis juste qu’on ne vit pas des moments comme ça tous les jours. Je ne sais pas si je pourrais le supporter si c’était le cas. »

	« Je parie que tu serais surprise de ce que tu peux endurer », dit Kris.

	Kris serra Cat contre lui, ses mamelons frôlèrent son bras, et l’électricité de ce contact se propagea directement vers son sexe. Elle commençait à le désirer ardemment. Elle ressentait de la culpabilité à vouloir un autre homme à ce point, mais cette culpabilité ne l’empêcherait pas de vivre cette expérience.

	Michelle se poussa depuis le banc, attrapant brièvement la verge de Glen sous l’eau. Il gémit. Elle flotta devant Cat. « Prends ce matin, par exemple. Est-ce que tu t’étais déjà imaginé vivre un baiser pareil, Cat ? »

	« Non », répondit-elle, le souffle court.

	« Mais c’était bon, non ? »

	Cat hocha la tête, brûlant du désir que Michelle recommence. Elle ne serait pas déçue.

	Les deux femmes s’embrassaient de nouveau. Cette fois, Glen n’était pas tiraillé. Il contourna la piscine, s’éloignant de Kris pour mieux voir. Michelle taquina les mamelons rose pâle de Cat de ses ongles longs, et Cat tremblait. Sa femme plongea sa langue dans la bouche de Michelle. La main de Glen descendit vers son sexe. Il ne pouvait s’en empêcher.

	Cat sentit les lèvres de Michelle sur son mamelon, suçant doucement, et elle jeta un regard à son mari. La main de Glen était sous l’eau, et elle savait ce qu’il faisait. D’accord, donc il approuve. Cat avait craint qu’il ne la tire violemment en arrière, mais il se comportait comme la plupart des hommes l’auraient fait. Il profitait du spectacle érotique qui se déroulait devant lui.

	L’attention de Michelle sur ses seins était délicieuse. Sa langue et ses lèvres étaient si douces, mais si excitantes. Quand la blonde mordilla légèrement, Cat ne put que gémir et pousser ses seins plus fort contre sa bouche. Elle caressa les longs cheveux blonds de Michelle tout en observant son mari. Il avait l’air si impliqué—aucune trace d’hésitation. Il était impatient de la voir avec Michelle, et cela ne faisait que rendre la scène plus torride. Elle voulait que Glen en profite autant qu’elle. Elle aurait aimé qu’il soit plus près pour pouvoir le toucher. Cat se tourna alors vers Kris, qui observait comme un prédateur attendant patiemment le bon moment pour bondir. Il appréciait le spectacle, mais ses yeux étaient rivés sur Cat, scrutant ses réactions, se délectant de son excitation. Son désir pour elle ne fit qu’attiser le sien. Et il était assez près pour être touché. Sous l’eau, elle avança timidement sa main vers lui. Kris attrapa cette main et la plaça sur son membre.

	Cat gémit profondément, autant à cause du contact avec Kris qu’à cause de Michelle. Elle réalisa qu’il n’était qu’à moitié excité auparavant. Il était si épais, remplissant sa paume, et il semblait palpiter sous ses doigts. Elle n’avait pas une grande expérience avec les hommes—et elle n’avait pas touché un autre sexe masculin depuis près de quinze ans—mais sa verge lui semblait parfaite. C’était tellement sale, tellement interdit, de toucher cette queue, et être une fille coquine pour la première fois de sa vie donnait à Cat une sensation de vivacité comme jamais auparavant.

	Glen dut cesser de se toucher, sinon il allait répandre sa semence dans la piscine. C’était une chose qu’il n’aurait jamais, au grand jamais, imaginé voir—sa douce femme séduite par un autre couple. Et qu’on ne s’y trompe pas, Kris et Michelle séduisaient Cat ensemble. La blonde avait peut-être pris les devants, mais Kris était là, en profitant pleinement. Glen savait qu’il aurait dû être jaloux, qu’il aurait dû arracher sa femme de là, mais c’était tellement excitant qu’il ne pouvait pas. Ce serait probablement l’expérience la plus chaude qu’ils vivraient, peut-être que cela rendrait Cat encore plus sensuelle dans leur quotidien. Il ne pensait pas aux conséquences négatives potentielles.

	Glen n’aimait pas être un simple spectateur. Il ne voulait pas être exclu, mais il ne savait pas quoi faire. C’était un territoire inconnu pour lui. Kris était à l’aise, mais Glen doutait que ce soit sa première fois. Kris murmura des encouragements aux deux femmes et écarta les cheveux de Michelle pour embrasser son cou pendant qu’elle embrassait Cat. Surtout, Glen ne voyait pas ses mains, et la réalisation que Kris touchait peut-être Cat intimement creusait un nœud dur dans son ventre, aussi excitante que soit cette scène.

	Kris caressait son sein pendant que Michelle suçait l’autre, et Cat crut qu’elle allait crier. Son pouce faisait vibrer son mamelon, et elle serra plus fort sa queue. Il poussa contre sa main, et elle le branla. Elle n’avait jamais été touchée par plus d’une personne à la fois, et c’était déroutant, mais sensuel. Elle regarda Glen, qui semblait aussi perdu qu’elle, mais tout aussi avide. Elle voulait lui dire de venir, mais sa voix fut étouffée par les doux gémissements qu’elle ne pouvait retenir.

	Glen vit Cat se tourner vers l’autre côté, puis Kris l’embrassa. Ce fut un coup de poing dans l’estomac. Cat ferma les yeux et l’embrassa avec autant de passion qu’elle avait embrassé Michelle—autant qu’elle avait jamais embrassé son mari. Cela l’excitait, mais cela n’effaçait pas tout à fait le sentiment de malaise. Peut-être faisait-il partie de l’expérience, mais Glen n’était simplement pas prêt à voir sa femme embrasser un autre homme. Comment allait-il pouvoir la regarder faire quoi que ce soit d’autre ? Il pensa qu’il devrait intervenir, mais la situation évolua à nouveau.

	Le baiser avec Kris la laissa haletante et désorientée. Cela l’excitait, mais cela semblait si, si mal. Tandis que Michelle et Kris l’aidaient à s’asseoir sur le bord de la piscine, elle jeta un regard coupable à son mari. Il semblait sous le choc. Elle envisagea sérieusement d’y mettre fin—ça ne valait pas la peine de ruiner son mariage—puis Michelle écarta ses cuisses, descendit plus bas et embrassa son sexe. Cat rejeta la tête en arrière et gémit. Elle tremblait, sentant qu’elle allait jouir d’une seconde à l’autre.

	Les sentiments de Glen changèrent à nouveau quand Michelle s’occupa de Cat. Le visage de la blonde était enfoui entre les cuisses de sa femme, et elle était manifestement douée pour lécher une chatte, à en juger par la façon dont Cat perdait la tête. D’habitude, sa femme était plutôt silencieuse et timide, mais elle gémissait le nom de Michelle. Comme si elle suppliait pour plus. Les cris de Cat montèrent en intensité. Michelle allait faire jouir sa femme plus facilement qu’il ne l’avait jamais fait. Mais pour être juste, Cat avait été bien préparée.

	« Viens ici, mon pote », l’encouragea Kris en faisant signe à Glen.

	C’était idiot de rester en spectateur, alors Glen finit par se rapprocher. Il toucha timidement le dos de Michelle et caressa les cheveux de Cat. Les yeux de Cat s’ouvrirent brusquement, et elle sourit. Michelle libéra une main pour attraper la queue de Glen, et il sursauta. Il pria pour ne pas jouir trop vite.

	« Oh mon Dieu… ohhh… Michelle… » Cat haleta. Elle regarda Glen et continua. « Chéri… ohhh… c’est trop… »

	« Tu es si sexy, chérie. Si excitante, Cat. Elle va te faire jouir, n’est-ce pas ? » chuchota Glen.

	« Oui… oui ! » cria Cat.

	« Fais-la jouir, bébé. Fais-la putain de jouir », insista Kris. Il pinça et roula le mamelon de Cat, et en réponse Glen fit de même, peut-être plus brutalement qu’il ne l’aurait fait d’habitude.

	Ils la touchaient tous. Ils lui accordaient tous de l’attention. Cat se sentait si perverse. C’était parfait. Elle cria, et l’orgasme jaillit de son sexe, la parcourant tout entière, répandant ce plaisir intense jusqu’au bout de ses doigts et de ses orteils. Cat avait l’impression de flotter sur un nuage, mais elle n’était pas seule. Les autres étaient tous là. Même pendant qu’elle jouissait, Michelle continuait de sucer son clitoris, provoquant une nouvelle vague de plaisir juste après la première. Cat était si submergée qu’elle crut s’évanouir. Elle repoussa les autres, implorant une pause.

	Michelle semblait ravie quand elle releva le visage du sexe de Cat, et elle se tourna immédiatement vers Glen pour l’embrasser avec passion. Comme si embrasser une autre femme n’était pas déjà assez étrange, il reconnut le goût familier de la chatte de sa femme sur ses lèvres. Il se figea d’abord, ne s’y adaptant pas aussi naturellement que Cat, mais Michelle embrassait divinement bien, et il se laissa aller. Elle tenait toujours sa queue, et ses bras l’enveloppèrent. Il attrapa ce joli cul pendant qu’elle le poussait en arrière et l’enjamba une fois qu’il fut assis dans l’eau. Glen entendait toujours les gémissements de sa femme en fond, mais Michelle exigeait toute son attention. Ses mamelons raidis frottaient contre son torse, et elle lui ébouriffa les cheveux. Tout en continuant de tenir fermement sa verge. Glen grogna.

	« C’est une sacrée nuit, pas vrai, chéri ? » murmura Michelle en lui mordillant l’oreille.

	« Jésus… » gémit-il. Glen ne savait pas quoi dire d’autre. C’était si étrange d’avoir une autre femme là, son corps si sexy, mais inconnu. Tout cela lui semblait profondément wrong, et il ne pouvait s’empêcher de penser qu’il devrait arrêter… mais si sa femme était d’accord, pourquoi le ferait-il ? Glen jeta un regard furtif sur le côté et aperçut Cat dans les bras de Kris. C’était là que les choses allaient — là où elles avaient toujours été destinées à aller.

	« Tu as envie de me baiser, hein ? » roucoula Michelle.

	Bien sûr que oui, mais Glen était incapable de parler.

	« On dirait bien que oui. Ou peut-être que tu as besoin d’un peu plus d’encouragement. »

	Glen regarda Michelle inspirer profondément avant de plonger sous l’eau et de le prendre dans sa bouche. Elle l’avala et suça avec force. Elle avait une capacité impressionnante à retenir son souffle, et il faillit éjaculer dans sa bouche. Elle était encore meilleure aux fellations qu’aux baisers.

	Pour rendre les choses encore plus difficiles, il vit Kris guider sa femme hors de la piscine vers l’un des canapés. Kris s’allongea, murmura quelque chose à Cat, et celle-ci s’agenouilla devant lui, empoignant sa queue. Glen remarqua à peine que Michelle était remontée pour respirer avant de redescendre. Il observa l’arrière de la tête de sa femme bouger tandis qu’elle embrassait la bite de Kris, et il perdit le contrôle. Michelle fit jaillir une nuée de bulles en essayant d’avaler sa charge, puis remonta en toussant. Glen se sentit horriblement coupable et s’excusa aussitôt. Est-ce qu’il avait l’air d’un amateur pour avoir joui aussi vite ?

	« Michelle, je suis vraiment… »

	Michelle jeta un regard amusé vers Kris et Cat par-dessus son épaule avant d’embrasser la joue de Glen. « C’est bon, chéri. Je suppose que ce spectacle a fait sauter ton bouchon. »

	« Ce n’est pas ça, euh… » protesta-t-il. Il ne voulait pas que Michelle pense qu’il était un pervers qui rêvait de voir sa femme se faire baiser — mais secrètement, il trouvait ça excitant. Voir Cat s’y mettre avec tant d’ardeur lui faisait voir son épouse sous un jour nouveau. Maintenant, il était sûr que plus rien ne serait comme avant. Sa jalousie semblait avoir disparu au moment même où il avait joui dans la bouche de Michelle.

	« C’est cool. Moi, j’adore voir Kris baiser d’autres femmes. C’est excitant de le voir les faire jouir. Il n’y a aucune honte à ça… tant que tu me donnes l’attention dont j’ai besoin. »

	Glen reporta son attention sur la sublime blonde devant lui. Il caressa ses seins et ignora les bruits d’étouffement provenant de sa femme, de l’autre côté de la pièce. Michelle avait raison. Elle méritait son attention.

	« Emmène-moi dans la chambre. Je sais qu’ils nous rejoindront. »

	C’était incroyable, mais il fit ce qu’elle demandait. Michelle l’entraîna hors de la pièce, et il laissa sa femme seule avec l’Irlandais au corps de dieu. Le dernier aperçu qu’il eut de Cat, elle suçait avec fureur l’épaisse bite de Kris. Elle ne l’avait jamais fait avec autant d’enthousiasme pour lui.

	Cat ignorait que son mari était parti, car cette grosse bite dans sa bouche était tout son univers. Elle savait à quel point Michelle était douée avec sa bouche, et elle voulait se prouver. D’habitude, elle n’avalait pas, alors elle ne savait pas ce qu’elle ferait une fois son objectif atteint, mais elle était déterminée à faire jouir Kris.

	La bite dans sa bouche était si grosse qu’elle ne pouvait pas tout prendre. Ce qui ne l’empêchait pas d’essayer. Elle l’enfonça jusqu’au fond de sa gorge et ne recula qu’en s’étouffant. Kris lui caressa les cheveux, semblant la laisser aller à son rythme. Elle masturba ce qu’elle ne pouvait sucer et joua avec ses couilles rasées de l’autre main. Kris était parfaitement épilé, et elle devait admettre que cela facilitait la fellation.

	« Suce-la, ma belle, c’est ça, prends toute cette bite. Ta jolie bouche est si douce », l’encouragea Kris.

	Glen ne lui parlait jamais comme ça les rares fois où elle lui faisait une fellation. Et puis, elle réalisa qu’elle ne se souvenait même pas de la dernière fois où elle l’avait fait pour son mari. Pourtant, quand Kris lui murmura à l’oreille qu’il la voulait à genoux, elle s’exécuta aussitôt. Elle se dit qu’après cette nuit, elle devrait être aussi coquine avec son mari qu’elle l’était avec ce couple. Ce serait amusant d’être la pute de Glen au lit. En pensant à devenir la putain de son mari, elle suça Kris encore plus avidement.

	« Cat, ma belle, tu devrais t’arrêter », avertit Kris en lui retirant sa bouche de son sexe. La salive dégoulinait de ses lèvres sur le gland rouge et luisant.

	« C’est bon, je le veux », répondit-elle en le fixant avec ce qu’elle espérait être un regard sensuel.

	« Je vais te baiser ce soir. » Il le dit comme une évidence. Son assurance la fit frémir.

	Cat continua de le masturber, utilisant ses deux mains. Elle sentit sa bite tressauter dans sa prise. Elle savait qu’elle l’avait, et elle savait qu’il allait la baiser. Elle était sûre qu’il ne s’arrêterait pas après une seule éjaculation. Elle sourit et répondit : « Je sais. J’ai besoin que tu me baises ce soir. »

	« Putain, quelle petite salope sexy », grogna Kris.

	Il poussa l’arrière de sa tête, mais ne fut pas assez rapide. Son sperme lui explosa en plein visage. De grosses giclées atterrirent sur son nez et ses lèvres. Cat continua de le branler, ne sachant pas quoi faire d’autre. Elle laissa Kris lui remettre sa bite dans la bouche, certaine qu’il avait fini, mais il éjacula à nouveau, cette fois directement dans sa bouche. Elle goûta son sperme et, au lieu de vouloir le recracher, elle suça plus fort. Elle savait à quel point elle devait être obscène, et elle en redemandait. Kris éjacula encore dans sa bouche, et elle suça jusqu’à ce qu’il ait définitivement fini. Quand elle s’arrêta, il était encore semi-dur. Cat était stupéfaite.

	Kris l’attira sur ses genoux, explorant librement son corps comme si elle lui appartenait. Ses mamelons frémirent sous ses doigts, et sa chatte était trempée à son simple contact. Elle haleta quand il glissa un doigt en elle, puis un second. Ses doigts étaient épais, mais moins que sa bite ne le serait. Il la préparait.

	« Je parie que Glen n’avait aucune idée qu’il était marié à une si chaude petite salope », se moqua Kris.

	Cat avait du mal à parler. Ces doigts étaient si bons. « Non… moi non plus… »

	« Vous allez être un tout autre couple après cette nuit, Cat. Lui, il est en train de baiser Michelle là-bas. Et c’est une sacrée baiseuse. »

	Cat écouta. Elle n’y avait pas prêté attention avant, mais maintenant, elle entendait les gémissements et les cris de Michelle venant de l’autre pièce. Ça semblait dément. Elle se demanda pourquoi le fait que son mari soit avec une autre femme ne la dérangeait pas. Peut-être était-ce à cause des doigts de Kris enfoncés en elle.

	« Le bon vieux Glen voudra la Cat la salope à partir de maintenant. »

	« Oui… » gémit-elle.

	« Tu vas être sa pute, hein ? »

	« Oui, je veux être sa pute. Je le veux. »

	« Tu veux tout, pas vrai, ma belle ? »

	« Oui… s’il te plaît, baise-moi… oh mon Dieu… »

	« Alors allons dans la chambre. Il y a bien assez de place. »

	Kris la souleva dans ses bras et l’emporta dans le couloir. Cat fut choquée par ce qu’elle vit. Michelle sautait sur la bite de Glen comme une possédée, et il lui malaxait les seins pendant qu’elle l’enfourchait.

	Ils étaient si possédés qu’ils ne remarquèrent même pas qu’ils n’étaient plus seuls. Cat vit que la façon dont Glen regardait Michelle était identique à celle qu’il avait eue pour elle plus tôt, et elle voulait que son mari la regarde ainsi tout le temps.

	« Baise-moi ! Baise-moi ! » cria Michelle, cambrant son dos et tendant ses seins vers le haut. Les mains de Glen les recouvrirent, et il pinça ses mamelons avec force, exactement comme elle le réclamait. « Putain ! Tu me fais jouir ! » Elle se pencha en avant et embrassa Glen avec voracité, cachant leurs visages derrière sa chevelure.

	Glen sentit le lit bouger et réalisa qu’ils n’étaient plus seuls. La chatte de Michelle massait sa bite, et il se moquait que Kris vienne d’amener sa femme dans le lit. La blonde était une baiseuse incroyable, et il n’avait pas l’intention de s’arrêter. Tout en embrassant Michelle, il entendit Cat pousser un cri, puis gémir au fond de sa gorge. Maintenant, il était curieux et dut tourner la tête. Juste à côté d’eux, Cat était sur le dos, les jambes enroulées autour des avant-bras de Kris, tandis qu’il enfonçait lentement son énorme bite dans sa chatte. L’expression de Cat était une pure extase.

	« Tu peux les regarder, chéri, murmura Michelle. Prends-moi par-derrière. »

	Michelle glissa hors de Glen et s’agenouilla, le visage enfoui dans les oreillers. Glen était instable tandis qu’il se déplaçait sur le lit. Il se glissa à nouveau en elle et gémit. Il ne pouvait vraiment pas se concentrer sur sa femme quand il était avec Michelle. D’ailleurs, la vue du cul de Michelle était un paradis. Tout ce qu’il distinguait de Cat, c’étaient ses orteils pointant vers le plafond, tandis que Kris bougeait au-dessus d’elle. Mais il fut choqué par les bruits animaliers et profonds qui s’échappaient d’elle. Il n’avait jamais rien entendu de tel.

	« Baise-moi, chéri ! Baise-moi fort ! Tu me pénètres si profondément comme ça ! Mon Dieu, ne t’arrête pas ! »

	Glen laissa Cat prendre son plaisir et accorda toute son attention à Michelle. Il savait que Kris allait faire jouir sa femme, et il voulait que Michelle atteigne l’orgasme avec la même intensité. Les gémissements de sa femme ne firent que l’inciter à baiser Michelle encore plus violemment.

	Les couples échangés prirent leur plaisir, côte à côte, sur l’immense lit, principalement concentrés sur leurs nouveaux partenaires. Cat était fière de la façon dont Glen faisait crier Michelle, mais Kris était tout son univers à cet instant. Il la remplissait si complètement, et elle était reconnaissante qu’il ait été lent et patient au début. Mais une fois qu’elle fut prête, il ne se retint plus. Kris enfonça ce monstre en elle, et Cat trouva sa voix, hurlant à l’unisson avec Michelle. Ses orgasmes étaient si profonds, si complets, qu’elle voulait que Kris la baise pour l’éternité.

	Kris la retourna, et maintenant Cat était dans la même position que Michelle. Son visage était enfoncé dans le matelas, et son cul pointait vers le ciel. Kris semblait encore plus gros, si c’était possible. Ses lourdes couilles claquaient contre l’arrière de ses cuisses tandis qu’il la pilonnait. Michelle lui prit la main, et Cat la serra fermement.

	« Oh mon Dieu ! Kris ! Ohhh… »

	« Sa bite est géniale, non ? » cria Michelle. « Jouis sur cette bite, ma belle. Je sais que tu peux la prendre. Glen est incroyable aussi. Putain, ton mari me fait tellement jouir. »

	Les oreilles de Glen tintèrent aux paroles de Michelle. Les encouragements d’une telle femme étaient incroyables. Il ne s’était jamais senti aussi viril. Il ne voulait pas que cette nuit se termine, mais il sentait qu’il était proche. Tout ce qu’il avait à faire, c’était tenir plus longtemps que Kris. Cela devint la chose la plus importante de la nuit.

	« Ta chatte est si douce, Cat, gémit Kris en retirant sa bite d’elle.

	Cat ressentit un sentiment de perte immédiat. Elle avait joui plus de fois qu’elle ne pouvait compter, mais elle le voulait toujours en elle. Il la retourna sur le dos et s’agenouilla entre ses cuisses écartées, caressant sa bite magistrale. Elle crut qu’il allait la réintroduire, mais alors son sperme gicla une fois de plus, recouvrant son ventre et tachant ses seins. C’était tellement sale de le laisser jouir sur elle. C’était juste parce que c’était si interdit.

	À la dernière seconde, Glen réalisa qu’il n’était probablement pas censé venir à l’intérieur de Michelle. Aucun d’eux n’utilisait de préservatifs. Fou, mais compréhensible vu comment la nuit avait pris son propre élan. Il se retira à la dernière seconde et répandit sa semence sur le cul parfait de Michelle.

	« Merci, chéri, murmura Michelle. J’adore une bonne dose de sperme chaud sur mon cul. »

	Glen ignorait quel était le protocole pour les câlins post-orgie, mais fut tout de même surpris quand Kris le bouscula presque pour atteindre Michelle. Kris serra sa femme dans ses bras et déclara : « Je t’aime tellement, putain. Tu es tellement excitante. »

	« Chéri, je t’aime aussi, putain. Merci. Glen m’a fait jouir tellement, répondit Michelle.

	« Bien, ma belle. »

	« Cat est une sacrée bonne pièce. Je sais que tu t’es amusé, ajouta-t-elle.*

	Ok, pensa Glen. Cat sauta dans ses bras et faillit le faire tomber. Elle lui murmura, comme si elle voulait que ce moment leur appartienne.

	« Tu sais que je t’aime, n’est-ce pas ? » dit Cat avec sincérité.

	« Bien sûr. »

	« Cette nuit, ce n’était pas une question d’amour. »

	« Je sais, chérie. Je t’aime. Je sais que tu m’aimes. »

	« Tu es mon monde. Mon tout. Merci pour cette nuit. »

	Glen ne put s’empêcher de ricaner. « Je n’ai pas été totalement désintéressé. »

	« J’ai entendu, gloussa Cat. Apparemment, tu as fait jouir Michelle tellement de fois. »

	« Et toi, tu es une sacrée bonne pièce. »

	« Vraiment ? »

	« Je l’ai toujours pensé. Je suis content que tu le saches maintenant. »

	Glen et Cat se faufilèrent hors de la chambre. Kris et Michelle étaient trop occupés à baiser pour même les remarquer. Cela convenait à Glen. Il sentait très fortement qu’il était temps de partir. Cat retrouva sa robe et l’enfila, tenant ses sous-vêtements abandonnés d’une main et ses talons de l’autre. Voir sa femme s’habiller sans même remettre sa culotte était presque aussi excitant que tout ce qui s’était passé.

	Ils gloussèrent comme des adolescents en regagnant leur chambre. Cat savait que tous ceux qu’ils croiseraient devineraient qu’ils venaient de baiser. Ils étaient en piteux état. Elle sentait le sperme de Kris étalé sur tout son corps sous sa robe. Ils se ruèrent dans leur chambre, et elle attira Glen sur elle, sur le lit.

	« Baise-moi. Fais-moi jouir, murmura-t-elle, imitant Michelle.

	« Donne-moi cette douce chatte. » Glen eut du mal à garder son sérieux en prononçant ces mots.

	La robe de Cat était relevée, le pantalon de Glen baissé, et il la pénétra. Il sentait qu’elle venait d’être bien baisée par un autre homme, mais Cat était toujours parfaite. Ils s’embrassèrent avec fureur, sans penser à l’endroit où leurs bouches avaient traîné. Leur accouplement était frénétique, plus une baise qu’un amour, mais l’émotion derrière était indéniable. Le couple faisait l’amour, se réaffirmant. Quand ils jouirent ensemble, ce fut le meilleur orgasme de la nuit pour tous les deux. Glen s’effondra sur Cat, épuisé. Le sommeil viendrait facilement.

	
		 



	Même avec les vitres teintées, le soleil matinal était brutal à travers la fenêtre de la chambre d’hôtel. Cat grimpa et bâilla. Enlacée à Glen, ils étaient tous deux nus. Ils ne dormaient jamais nus. Les événements de la veille lui revinrent en mémoire, et elle sourit. Elle n’arrivait pas à croire qu’elle avait fait tout ça. Même s’ils étaient allés trop loin, Cat ne le regrettait pas. Elle avait enfin brisé les chaînes de la morale qu’on lui avait inculquée toute sa vie. Elle avait fait ce qu’elle voulait, sans vivre selon des règles imposées. Pour la première fois, Cat était vraiment elle-même. Elle espérait que son mari accepterait cela au grand jour.

	Glen sentit Cat bouger à côté de lui. Il était éveillé depuis un moment, repassant la nuit précédente dans son esprit. Il ne regrettait rien—pas vraiment—mais il craignait que les conséquences ne résonnent à travers leur mariage. Il ne s’attendait pas à ce que Cat se réveille en une personne complètement différente. Alors, comment réagirait-elle à tout ce qu’ils avaient fait ? Le détesterait-il pour avoir baisé Michelle ? Se haïrait-elle pour ce qu’elle avait fait avec l’autre couple ? Il était facile de se laisser emporter sur le moment, mais tôt ou tard, il fallait se regarder en face. Il se tourna et fut soulagé de voir Cat sourire.

	« Bonjour, l’étalon », dit-elle en l’embrassant. C’était comme si elle n’avait jamais remarqué à quel point son mari était beau auparavant.

	« Bonjour, chérie. Tu n’as pas l’air d’avoir la gueule de bois. »

	« Je n’ai pas tant bu que ça. Je voulais garder les idées claires. »

	Glen sourit avec ironie. « Dans ce cas, on ne peut pas tout mettre sur le dos de l’alcool. »

	« Tu aurais préféré ? »

	« Je ne sais vraiment pas quoi penser. » Il sentit Cat se raidir à côté de lui.

	« Est-ce que tu regrettes… »

	« On va vraiment bien ? » demanda Glen.

	« Oui, bien sûr. Je t’aime plus que jamais. »

	« Vraiment ? »

	« C’est comme si… si on pouvait faire une chose pareille et en ressortir intacts, à quel point doit-on être forts ? À quel point notre mariage est-il solide ? » Cat avait l’air excitée.

	« Tu marques un point. Alors tout va vraiment bien ? Tu es à l’aise avec tout ça ? Avec ce que j’ai fait ? »

	« Tu as été un étalon hier soir, chéri. Tu étais tellement sexy », murmura Cat. Elle tâtonna sous la couette et trouva sa bite, déjà durcie.

	« Cat, tu étais folle. Genre, complètement incontrôlable. »

	« C’est bien ? »

	« C’était la chose la plus excitante que j’aie jamais vue. C’était comme si tu aurais fait n’importe quoi. »

	« Peut-être que je l’aurais fait », dit-elle avec un clin d’œil. Il était dur, et elle le voulait. Mais d’abord…

	« Je crois qu’on n’a rien laissé de côté. Putain, Cat, ça fait trop du bien. »

	Cat y repensa, évoqua chaque chose dépravée qu’elle avait faite, et imagina ce qu’elle aurait pu faire encore. « La prochaine fois, peut-être que je devrais vous prendre tous les deux en même temps. »

	Les yeux de Glen s’écarquillèrent, et il balbutia : « La prochaine fois ? »

	Cat répondit en se penchant et en le suçant—avec une technique et une intensité qu’elle n’avait jamais montrées auparavant. Elle l’aspira jusqu’au fond de sa gorge et se détendit. Elle engloutit toute sa bite dans sa bouche. Glen crut qu’il allait s’évanouir. Apparemment, Cat avait changé, et en bien.

	Glen caressa ses cheveux et regarda sa magnifique femme pomper sa verge avec voracité. Le feu dans ses yeux à elle suffisait presque à le faire jouir. Ce n’était pas qu’elle avait soudain appris les techniques d’une star du porno en une nuit, mais il y avait un enthousiasme et une passion pour le sucer que Glen ne lui avait jamais connus. Cat lui pelota les couilles, quelque chose qu’elle n’avait jamais fait. Il se demanda brièvement si Kris lui avait appris ça, puis chassa cette pensée. Ce n’était pas productif.

	Cat le garda dans sa bouche, le gland au fond de sa gorge, et se contenta de sucer, chatouillant sa bite avec sa langue. Elle frotta vigoureusement le petit bout qui n’était pas dans sa bouche. Elle voulait que son mari jouisse. Elle voulait boire son jus. Elle n’arrivait pas à croire à quel point elle en avait envie. De sa main libre, elle se toucha. Cat ne se masturbait pas d’habitude, et c’était une chose qu’elle n’aurait certainement jamais faite devant Glen—pas avant. Mais elle était si mouillée qu’elle ne pouvait pas s’en empêcher. Elle taquina son clitoris, et ses gémissements firent vibrer sa bite dans sa bouche.

	« Oh… mon… », haleta Glen.

	Voir Cat se toucher était incroyable. Ça, et sa pipe extraordinaire, firent jaillir son sperme. Cat toussa sous le jet épais et recula un peu. Du fouta coulait de ses lèvres. Elle n’était pas encore habituée à avaler, mais Glen était très impressionné qu’elle ait essayé. Il avait l’impression qu’il allait adorer ce nouveau côté de sa femme.

	« C’était sympa », dit Cat en se roulant sur le dos. Elle continuait de caresser doucement sa chatte.

	« Cat… c’était… »

	Elle rayonna. « Merci. »

	« Tu as vraiment découvert un nouveau côté de toi, hein ? » demanda-t-il.

	« Je me suis bien amusée. On a encore quelques jours à Vegas, voyons où ça nous mène. Si ça ne te dérange pas. »

	« Quel homme sain d’esprit dirait non ? Mais je ne sais pas si je pourrais supporter une autre nuit comme ça. Du moins, pas si vite. » Glen ignorait s’il voudrait un jour recommencer, mais il ne savait pas ce que Cat en pensait, alors il laissa la porte ouverte.

	« C’est peut-être une bonne chose que Kris et Michelle partent aujourd’hui. » Cat sourit, le laissant se demander si elle le ferait vraiment. Mais en vérité, elle voulait prendre le temps de réfléchir avant de se lancer à nouveau dans une telle folie. Elle voulait être sûre de le faire pour les bonnes raisons—et que Glen le voulait aussi. Peu importe ce qu’elle ressentait, elle ne le pousserait jamais à faire quelque chose qu’il ne désirait pas.

	« Alors, quel est le programme pour aujourd’hui, ma sexy femme ? On va à la piscine ? »

	« Bien sûr, mais je vais d’abord devoir faire du shopping. Les vêtements que j’ai apportés ne me semblent plus adaptés. Il me faut absolument de nouveaux bikinis. »

	Glen en salivait presque. « J’ai hâte de voir ce que tu vas trouver. » Il décida d’insister, pour voir à quel point elle avait vraiment changé. « Tu sais, certaines piscines ici sont topless. »

	Cat sourit malicieusement. « Ça, ça a l’air amusant. Mais avant toute chose, il faut que tu rebandes pour que tu puisses me faire l’amour. »

	Glen lui sauta dessus, se disant qu’ils ne sortiraient peut-être jamais de la chambre.

	FIN

	 


Un été pas comme les autres
Une nouvelle
Par Kenny Wright

	 


Linnea Sorenson posa son verre de Chardonnay sur la table à côté de sa chaise longue, se leva et s’étira. Derrière ses lunettes de soleil, elle observa une nouvelle fois les jeunes hommes d’à côté lorgner son corps en bikini. Ces regards la faisaient se sentir dix ans plus jeune – peut-être même plus. Elle sourit intérieurement, se dandina jusqu’au bord de sa piscine privée et plongea avec grâce.

	L’eau l’enveloppa comme un amant de longue date. Elle avait toujours été à l’aise dans l’eau, depuis ses années d’enfance en Finlande. Ses séances de sport consistaient toujours en longueurs. Quand son mari lui avait proposé d’installer une piscine privée dans leur jardin, elle avait accepté avec enthousiasme.

	C’était il y avait des années – quinze, bientôt. Tant de choses s’étaient passées depuis. Le temps lui avait filé entre les doigts, aussi fluide et insaisissable que l’eau qui l’entourait maintenant.

	Elle refit surface à l’autre bout du bassin, repoussant ses cheveux blonds pâles loin de son visage. Les bruits de l’été lui revinrent aux oreilles : une tondeuse ronronnait quelque part dans le quartier, des oiseaux pépiaient dans les arbres, et une musique puissante résonnait chez les voisins, où une fête battait son plein autour de leur propre piscine. Tous les regards attendaient avec impatience qu’elle émerge de l’eau et retourne à sa chaise, ruisselante.

	Elle roula des yeux et rit silencieusement avant de replonger et de nager jusqu’à son point de départ. Qu’ils attendent. Linnea n’avait jamais été du genre à donner aux hommes ce qu’ils voulaient juste parce qu’ils le voulaient.

	Bien sûr, il y en avait un en particulier à qui elle ne demanderait pas mieux de céder… s’il s’y prenait bien. Même sous l’eau fraîche, elle sentit une chaleur l’envahir. Penser ainsi était un problème, surtout puisque Sebastian n’avait que deux ans de plus que son fils, et qu’elle le connaissait depuis ses dix ans.

	Elle virevolta dans l’eau comme un phoque avant de remonter enfin pour respirer. Malgré elle, ses yeux se dirigèrent vers la fête, par-dessus la basse clôture séparant les deux jardins, cherchant le jeune homme. Il était là, les épaules larges et torse nu, son bronzage intense dû aux mois passés comme maître-nageur à la piscine du quartier. Comme s’il avait senti son regard, Sebastian tourna la tête et la repéra. Il lui sourit largement, levant sa bouteille de Miller Lite.

	Son visage s’illumina comme celui d’une collégienne, et cela l’agace. Elle supervisait des dizaines d’employés et gérait des contrats marketing valant des millions. On l’appelait la Directrice de Glace – et pour cause. Cette femme-là n’avait pas à rougir parce qu’un garçon de vingt ans son cadet la regardait.

	Pourtant, il était sacrément sexy.

	Elle gémit intérieurement, répondit au geste de Sebastian par un hochement de tête sec et nagea jusqu’au bord de la piscine. S’il voulait flirter à distance, elle pouvait jouer le jeu. Elle inspira profondément et sortit de l’eau. Les gouttes ruisselèrent le long de son corps élancé et de sa peau pâle, attirant bien plus que les yeux de Sebastian. Elle n’avait pas besoin de regarder pour le savoir, et ignorer ces regards la faisait se sentir puissante. Une fois encore, elle repoussa ses cheveux loin de son visage. Une fois encore, elle traversa la piscine sous les yeux de tous. L’excitation l’envahit, et elle fit tout pour la dissimuler.

	Inévitablement, ses tétons durcirent, marquant le tissu fin de son bikini bleu. Elle pouvait prétendre que c’était à cause de la fraîcheur de l’eau.

	Leur tournant le dos, elle glissa ses doigts le long de l’ourlet de son bas de bikini, le remettant en place après qu’il se fut coincé entre ses fesses. Elle faillit rire, sachant parfaitement où tous les regards s’attardaient. Ramassant son verre de vin et sa serviette, elle se dirigea vers la maison.

	« Ils n’arrivent pas à détourner les yeux », dit Mark, son mari. Il était dans la cuisine, en train de couper des carottes pour une salade sur le plan de travail. Il sourit sans lever les yeux.

	« Oh, je t’en prie », répondit Linnea, son accent finlandais ressortant. « Pour eux, je suis une vieille. »

	Mark leva enfin les yeux, parcourant son corps mouillé d’un regard rapide. Même après toutes ces années, la manière dont il la regardait la faisait encore frémir. « On sait tous les deux que ce n’est pas vrai. »

	Linnea s’enveloppa dans sa serviette en s’approchant de lui. Il posa son couteau pour l’accueillir avec un baiser. « Eh bien, tu me mouilles. »

	Elle se recula. « Dans ce cas, on est deux. »

	Elle aimait la façon dont le visage de Mark se détendait et ses yeux perdaient leur focus chaque fois qu’elle le taquinait ainsi. Il avait un faible pour elle… et pour les autres hommes. Mais cette fois, ce qu’elle disait était vrai. Elle n’avait pas besoin de fermer les yeux pour imaginer le regard de Sebastian posé sur elle.

	Soupirant, elle baissa les yeux vers la salade. « Ça a l’air délicieux. »

	« Tu devrais peut-être en prendre un bol et le manger sur la terrasse », suggéra Mark. « Seule. »

	Son cœur fit un bond. Elle connaissait le jeu qu’il jouait – celui qu’il voulait qu’elle joue.

	Elle l’étudia, enregistrant chaque détail de son visage séduisant et familier. Ses yeux sombres sous ses cheveux châtains – maintenant striés de gris, ce qui le rendait encore plus distingué. C’était le genre d’homme qui savait porter un costume et qui aimait l’idée qu’elle soit coquine avec d’autres hommes, et ces deux traits ne se contredisaient pas.

	« Et pourquoi ferais-je ça ? », demanda-t-elle. « Ils penseraient que je suis seule ici, une pauvre vieille femme triste qui mange toute seule. »

	Linnea vit l’obsession s’emparer de Mark comme une fièvre. « Peut-être qu’un certain voisin viendrait te tenir compagnie. »

	« Il a presque l’âge de Jason. »

	« Non. Il est diplômé. »

	« Quand même bien plus proche de notre fils que de nous. »

	Mark embrassa son cou. « Et c’est un problème pour toi ? »

	Elle pensa à Sebastian, juste à côté. Ils étaient membres du club de natation du quartier, où Sebastian avait travaillé comme maître-nageur pendant ses étés de fac. Elle l’avait vu passer d’un adolescent dégingandé au jeune homme aux épaules larges qu’il était aujourd’hui, tout en niant son attirance.

	Parce que c’est ce que font les femmes mûres face à des hommes de vingt ans leur cadet – elles nient leur désir. Même si elle avait fait des choses très inappropriées au fil des années – y compris coucher avec l’un de ses employés – au moins, lui avait un âge plus convenable. Enfin, plus convenable que Sebastian.

	« Tu y penses », fit Mark, la ramenant à l’instant présent.

	« Hein ? Oh, non », mentit-elle.

	Mark déroula la serviette autour d’elle et l’attira contre lui. « Je vous ai vus flirter tout l’été. »

	Linnea lui lança un regard appuyé. « Tu imagines des choses. On a juste discuté. »

	Mark glissa sa main dans son bas de bikini, assez vite pour qu’elle ne s’y attende pas. Elle haleta.

	« Tu es vraiment mouillée. »

	« Je sortais juste de la piscine. »

	Mark fit glisser son pouce sur son monticule dénudé, qu’elle avait épilé complètement plus tôt dans l’été. Elle avait expliqué à Mark qu’elle essayait juste quelque chose de nouveau, mais ce n’était pas tout à fait vrai. Une petite partie d’elle – une partie secrète qu’elle n’avouait pas – avait pensé à Sebastian en demandant une épilation intégrale à son esthéticienne. C’était ce que les garçons de son âge attendraient.

	Pas qu’il le verrait un jour.

	Ce n’était qu’un rêve éveillé idiot.

	Mark enfonça un doigt en elle, lui faisant oublier ses justifications fragiles. Elle gémit, s’agrippant au plan de travail pour se stabiliser. Ses doigts se crispèrent sur le granit quand il en ajouta un deuxième. Elle était définitivement assez mouillée.

	« Oh, Mark… »

	« Mark… ou Sebastian ? »

	Elle pensait à Mark, mais dès qu’il prononça le nom du jeune maître-nageur, l’homme dans son esprit changea.

	Quand les lèvres de Mark retrouvèrent les siennes, elle l’embrassa avec la passion illicite que suscitait la pensée d’un autre homme. Quand elle enroula sa main libre autour de son cou, elle imagina celui de Sebastian – épais, souple, encore chaud de soleil.

	Mark la guida pour s’asseoir sur le comptoir, et elle songea que Sebastian, lui, l’aurait probablement soulevée sans aide. Elle rejeta la tête en arrière, soulevant ses hanches tandis que l’homme entre ses jambes lui retirait son bas de bikini.

	Ses lèvres se posèrent sur sa chatte, sur son clitoris, rendu bien plus sensible par son épilation totale.

	« Oh, oui… Juste – là. » Le plaisir l’enlaça, serrant sa poitrine, ses poumons, son cœur. Sa respiration s’emballa, chaque inspiration superficielle la faisant frémir. Elle se sentait ivre.

	« Je rêvais de ce moment », murmura l’homme entre ses jambes – ni tout à fait son mari, ni encore tout à fait Sebastian. Sans visage, il n’en était que plus excitant. « Tu es si sexy. »

	Sa langue était chaude, douce, soyeuse tandis qu’il la traçait le long de ses lèvres avant de remonter vers son bouton exposé. Il se concentra sur la pointe, effleurant son clitoris caché, tournant, tournant, jusqu’à ce qu’elle en ait le vertige. Elle tressaillit, gémit, enfonça les doigts dans ses cheveux. Des cheveux foncés. Ceux de Sebastian.

	À cette pensée, elle serra les doigts en un poing, poussant sa tête plus profondément entre ses cuisses. La tension qui avait commencé dehors, sous les regards avides des voisins, grandit encore. C’était mal. Et parce que c’était mal, c’était excitant.

	Il était si jeune. Elle pensa aux garçons comme lui, fraîchement diplômés, arrivant dans son entreprise avec des costumes qui évoquaient plus des enfants jouant à habiller des adultes que des professionnels. Ce serait Sebastian dans un mois, quand l’été finirait et qu’il affronterait le vrai monde. Il était novice. Il était hors de sa ligue. Il était un gamin.

	Mais dans ces moments de faiblesse, quand le plaisir la submergeait comme une vague et emportait sa raison, elle ne le voyait plus comme un enfant. Elle le voyait comme les filles autour de lui – celles qui jouaient avec leurs cheveux et battaient des cils. Elle voyait ses épaules, son torse musclé, sa mâchoire carrée. Et surtout, elle voyait son regard quand il croyait qu’elle ne le remarquait pas. Il la désirait. Il pouvait avoir n’importe laquelle de ces filles soupirantes, mais ce dont il avait besoin, c’était d’une femme.

	Son orgasme l’enveloppa. Elle enroula les jambes autour de sa tête, enfonçant ses talons dans son dos pour soulever ses hanches du comptoir. Un gémissement inarticulé lui échappa. Sa langue ne s’arrêta pas, ne lui laissa aucun répit, continuant son tourbillon taquin et implacable.

	Le comptoir était froid contre ses épaules. Elle ne se souvenait même pas s’être allongée. Pas avant d’ouvrir les yeux et de voir le lustre scintillant au-dessus d’elle. Elle fut presque surprise de voir Mark à ses côtés, debout maintenant. Et nerveux.

	« Je… » Il soupira. « Je dois te dire quelque chose. »

	

	

	Mark avait observé sa femme flirter avec le maître-nageur tout l’été, même si peu l’auraient qualifié ainsi. Ils se saluaient toujours à la piscine du quartier. Leurs regards traînaient. Parfois, il la surprenait à admirer le dos de Sebastian, ou la grâce avec laquelle il plongeait de son poste de surveillance. Et ça le faisait durcir à chaque fois.

	Il y avait aussi la question des bikinis. Sa femme avait un corps magnifique en maillot deux-pièces. Pas voluptueux comme un mannequin – elle n’avait ni grande poitrine ni hanches larges, ce qui l’avait aidée à défier l’âge et la gravité. Elle dégageait cette sensualité mince et élégante des top models européens.

	Mais cet été, elle avait acheté de nouveaux bikinis – plus révélateurs, plus jeunes. Ils avaient aussi profité de leur abonnement à la piscine comme jamais. Et tout cela avait commencé quand il avait surpris Sebastian lui dire qu’il lui manquerait après l’été – son dernier là-bas.

	Linnea aimait le contrôle, et elle l’avait généralement. Dans sa carrière, ça l’avait propulsée au sommet du marketing. Dans leur mariage aussi. C’était elle qui portait la culotte, et Mark l’acceptait – d’autant qu’elle le faisait si bien.

	Mais là, ce qui l’excitait le plus, c’était l’idée qu’avec Sebastian, peut-être ne voudrait-elle plus contrôler. Ou du moins, qu’elle accepterait de lâcher prise – pour un homme comme lui.

	Il n’aurait pas été son premier amant, même si, après plus d’un an depuis qu’ils avaient franchi cette ligne, Mark peinait encore à y croire. Linnea ne le voyait pas souvent, et peut-être plus du tout récemment. Il ne savait pas. Elle aimait ce mystère – ils l’aimaient tous les deux. C’était une part du frisson.

	Elle voyageait souvent pour le travail. Parfois, elle rentrait avec une histoire. Parfois, rien – mais il devinait. La plupart des hommes l’auraient trouvé faible. Peut-être même sa femme. Mais il n’avait pas peur qu’elle le quitte. Et cette sécurité leur permettait cela.

	Début juillet, quand il avait remarqué leur petit jeu, Mark avait trouvé Sebastian parfait pour elle. Jeune, sur le départ après l’été, trop respectueux pour être dangereux.

	Du moins, c’est ce qu’il croyait…

	Jusqu’à cette conversation, un mois plus tôt, dans les douches de la piscine.

	« Seulement deux membres cet été ? T’as perdu la main, Sebastian. »

	« Chut, mec, pas si fort. » C’était la voix de Sebastian.

	— Pourquoi, mec ? T’as peur pour ta réputation ? C’est ton dernier été.

	— Je m’inquiète parce qu’il pourrait y avoir des invités dans les parages, connard. Et est-ce que t’as déjà entendu dire que c’est la qualité qui compte, pas la quantité ?

	L’autre type avait éclaté de rire. Vraiment fort. — Tu l’auras pas, mec. Tu vises toujours trop haut.

	— Je préfère avoir des standards que... peu importe ce que t’as, toi, avait répondu Sebastian. Et je sais pas, j’ai un pressentiment sur elle.

	Leurs voix s’étaient éloignées alors qu’ils quittaient les douches. Mark n’avait pas réalisé à quel point il était paralysé et tendu avant qu’ils ne soient presque hors de portée. Puis :

	— Linnea Sorenson, c’est une sacrée pièce. Mais toi, mon pote, tu la toucheras jamais.

	Mark n’avait pas raconté à sa femme ce qu’il avait entendu — en partie parce qu’il avait du mal à croire qu’il l’avait vraiment entendu lui-même. Tout était dingue : cette compétition pour coucher avec le plus de membres de la piscine pendant l’été ; le fait que l’un d’eux soit Sebastian, si réservé ; le fait qu’il ait jeté son dévolu sur Linnea depuis le début !

	Alors il n’en avait pas parlé.

	D’ailleurs, ça avait été très amusant de les regarder flirter, très amusant de savoir ce qu’il savait. S’il l’avait dit à sa femme, elle aurait probablement tout arrêté net. Elle aimait avoir le contrôle, après tout, même dans les situations où elle ne l’avait pas. Il ne lui avait pas partagé ses théories quand elle était rentrée avec de nouveaux bikinis, ou quand elle était allée en institut pour une épilation intégrale. Il avait fait semblant de ne pas remarquer à quelle fréquence elle allait à la piscine communautaire, alors qu’ils en avaient une privée. Alors, qu’était-ce qu’un mensonge par omission de plus ?

	Jusqu’à ce moment, avec Sebastian juste à côté. Maintenant que le fantasme devenait réalité, que les choses allaient peut-être vraiment se passer entre eux deux, la culpabilité le frappait, rapide et bien réelle.

	Alors maintenant, debout entre les jambes de Linn, à contempler son corps haletant, il devait avouer. — Je... j’ai quelque chose à te dire.

	Elle haussa un sourcil, comme elle savait si bien le faire, et soudain, il se sentit déstabilisé. Il envisagea d’inventer quelque chose, de détourner les conséquences inévitables. Mais il ne pouvait pas. Il lui devait cette vérité, même si elle allait le détester pour ça.

	— Sebastian veut... coucher avec toi. C’était drôle, il n’arrivait même pas à dire le mot baiser dans cette situation, après tout ce qu’ils avaient vécu. Cette incapacité le fit rougir.

	Linnea rit, se redressant sur ses coudes. Elle referma les jambes tandis qu’il reculait. — Je suis désolée de te l’apprendre, mais c’est pas vraiment une nouveauté.

	— Je l’ai surpris. À la piscine. En train de parler à quelqu’un d’autre. Alors qu’il bafouillait cet aveu, son attention se cristallisa. Il se précipita. — Apparemment, ils ont une sorte de compétition entre eux avec les membres. Les, euh, membres féminines.

	— Vraiment ? Elle le dit avec curiosité plutôt que scepticisme, comme si elle commentait une tactique marketing insolite d’un concurrent. L’estomac de Mark se serra.

	— Apparemment, Sebastian t’a dans le collimateur, et ça... euh... a foutu en l’air son jeu.

	Linnea sembla déployer le problème entre eux, en évaluant les contours sans vraiment le regarder. Elle sourit à ce qu’elle voyait. Puis, soudain, revint à lui. — Quand est-ce que tu l’as découvert ?

	— Euh... Je m’en souviens plus ?

	— Mark...

	— Il y a un mois.

	— Hmm... Elle hocha la tête, pas vraiment contrariée, mais pas ravie non plus. Elle se redressa complètement, tendant la main pour toucher distraitement la poitrine de son mari — ce qui était tout sauf distrait. — Tu sais que tu aurais dû me le dire, n’est-ce pas ?

	— Je le sais.

	Linnea rit. — Mais tu ne l’aurais toujours pas fait, même si tu pouvais revenir en arrière, hein ?

	Mark se sentit brûlant. — Probablement pas.

	— Je vais vraiment devoir te punir pour celui-là, chéri, et... Son sourire était effrayant. —... je sais exactement comment faire.

	— Comment ? demanda Mark, nerveusement.

	— Prépare-moi une assiette de salade et remplis mon verre de vin. Je vais suivre ton conseil et manger dehors. Elle se leva d’un bond, ajoutant : — Toute seule.

	Mark respira profondément, bruyamment, et en relâchant l’air, il se sentit euphorique.

	
		 



	Aucun des deux ne pouvait s’empêcher de sourire. Elle monta à l’étage pour retoucher son maquillage et se recoiffer. Elle enfila une robe de chambre vaporeuse et courte qui parvenait à la couvrir sans rien cacher, se regarda une dernière fois, puis redescendit.

	Un grand verre de vin l’attendait, ainsi que sa salade, disposée dans un bol en porcelaine blanche asymétrique. On aurait dit quelque chose commandé dans un restaurant branché. Mark tenait à la présentation, et Linnea l’adorait pour ça.

	Il dit : — La vinaigrette est une nouvelle recette. Mais je pense que j’ai mis trop de citron.

	— Je suis sûre que ce sera délicieux.

	Mark la regarda comme si elle venait de dire quelque chose d’extraordinaire. Juste au moment où elle commençait à se sentir mal à l’aise, il déclara : — Je t’aime tellement, chérie.

	Il pouvait être si transparent parfois. — Ne t’emballe pas, chéri.

	Mark rougit. — Je commentais juste ton accent. Ça ne vieillit jamais.

	— Même après vingt ans de vie commune ? dit Linnea.

	— Et ce sera toujours le cas après cinquante.

	Linnea embrassa Mark doucement. — Eh bien, je suis contente que mon... accent continue de te captiver.

	Elle glissa son téléphone dans une poche de sa robe, prit la salade et le vin, et sortit.

	Il était 19h30. La fête chez les voisins durait depuis le début de l’après-midi, et enfin, ces jeunes créatures montraient des signes de fatigue. La musique était toujours aussi forte, au point d’être agaçante, mais elle était de moins en moins couverte par les cris et les rires de ces jeunes ivres d’une vingtaine d’années.

	Linnea se demanda ce que Martha Clark penserait de ce qui s’y passait. Peut-être n’aurait-elle pas été surprise. Linnea avait connu les Clark quand ils étaient encore ensemble, et avait connu leur fils, Donny, comme le genre de jeune homme dont elle tenait ses propres enfants éloignés. Les choses n’avaient fait qu’empirer après leur divorce. Le fait que Donny Clark ait invité tous ses amis quelques heures seulement après le départ de Martha pour un voyage d’affaires en disait long sur sa maturité.

	Non que Linnea s’en souciât vraiment. Cela lui avait offert du divertissement et du plaisir pour les yeux toute la journée, et quand elle avait vu Sebastian arriver... eh bien, c’était agréable aussi.

	En pensant à lui, son regard se dirigea dans sa direction, et bien sûr, il était toujours là, en train de parler à une jeune fille fluette qui riait trop fort à tout ce qu’il disait. Linnea était trop fière pour se sentir jalouse... mais elle l’était quand même.

	La révélation de Mark l’avait également intéressée. Le pari. Le fait qu’il ait vraiment déclaré la vouloir. Elle avait ensuite regardé cette fille différemment. Elle l’avait observée et avait pu penser : Tu es peut-être jeune, mais tu n’es pas moi.

	Linnea rit de sa propre audace, sortit son téléphone et fit de son mieux pour ignorer la fête. Il y avait toujours des e-mails professionnels, après tout, et ils constituaient une distraction bienvenue.

	Il y a un an et demi, elle avait assisté à un congrès à Las Vegas qui avait ouvert un nouveau champ d’aventures pour elle et Mark. Elle n’avait pas prévu autre chose que de rapporter une fortune à son entreprise — ce qu’elle avait fait — mais elle avait aussi couché avec un autre homme. Elle avait même laissé Mark les écouter au téléphone. Adam était un collègue plus jeune — un homme qui travaillait pour elle à l’époque. Son seul regret était que cela ressemble à un tel cliché de Vegas. Mais les choses n’étaient pas restées à Vegas.

	Adam travaillait toujours dans l’entreprise, et ils se retrouvaient occasionnellement, mais ces derniers mois, sa relation avec sa petite amie Casey était devenue sérieuse. Elle appréciait Casey. Casey était aussi à Vegas, donc c’était logique qu’ils finissent ensemble, mais cela restait doux-amer. Telle était la réalité, et Linnea ne se berçait pas d’illusions. Elle pouvait s’amuser avec eux, mais au final, ils chercheraient toujours plus jeune.

	Comme Adam et Casey le disaient, c’était à la fois un défaut et une qualité.

	Elle éclata de rire à l’idée qu’elle comprenne même cette blague. Bientôt, elle achèterait une Xbox. Qu’en penseraient ses propres fils ?

	— L’e-mail est si drôle ?

	Une voix masculine inconnue la tira de ses pensées. Enfin, pas tout à fait inconnue. Son cœur s’était déjà emballé avant même qu’elle ne lève les yeux.

	Sebastian se tenait juste de l’autre côté de leur clôture. La jeune fille rieuse avait disparu. Il était seul, et à cause de cela, tout le reste s’effaça.

	— Plutôt la situation, répondit-elle. Bonsoir, Sebastian.

	Au moins, sa voix paraissait calme et maîtrisée, peu importe ce qu’elle ressentait. Et elle ne pensait surtout pas au fait qu’il voulait la baiser.

	Le jeune maître-nageur hocha pensivement la tête.
— Je ne vous ai pas vue à la piscine récemment.

	Linnea sourit et regretta de ne pas avoir de lunettes de soleil, bien que le crépuscule fût tombé.
— Vous avez remarqué.

	— Bien sûr. Il parvint à prononcer cette phrase de séduction sans l’arrogance qu’elle avait anticipée. Si elle n’avait pas su ce qu’elle savait, elle aurait cru qu’il n’avait pas réalisé à quel point il était attirant.

	Mais le fait qu’elle soit informée ne changea pas tant que ça son impression. Il savait qui il était et ce qu’il avait, et il semblait qu’elle pouvait encore l’intimider. Pour Linn, cette révélation fut comme un aphrodisiaque.

	— Dites-moi ce que vous faites par ici, demanda-t-elle.

	Il haussa les épaules, mais elle perçut son hésitation.
— Je faisais juste la conversation.

	Il veut coucher avec toi.

	— Vous vous ennuyez déjà avec toutes ces filles ?

	Sebastian avait un très beau sourire. Il s’en sortirait bien dans la vie, avec ça.
— Je ne m’ennuie pas, mais peut-être que j’ai vu quelque chose de plus intéressant ici.

	Linnea leva un sourcil, comme pour dire : Vraiment, tant de culot ?
— Donc vous vouliez me tenir compagnie ? Elle tenta d’insuffler autant de sous-entendus que possible dans ses mots, et à en juger par la façon dont il rougit, elle avait réussi.

	À son crédit, lorsqu’il parla, il ne bégaya pas.
— Je voulais juste dire bonjour.

	— Bonjour, alors.

	Sebastian acquiesça, son sourire crispé et plat. Il se sentait congédié et il le savait.
— D’accord. J’espère vous revoir à la piscine.

	Il se tourna pour partir, et elle allait le laisser faire, parce que c’était absolument la bonne chose à faire. Seulement… seulement elle savait que Mark les observait depuis la fenêtre à l’étage, et… et elle le voulait aussi. Cela faisait trop longtemps qu’elle n’avait pas badiné avec Adam.

	— Sebastian ?

	Il s’arrêta, lui tournant le dos, mais tournant suffisamment la tête pour que leurs regards se croisent.
— Madame Sorenson ?

	— Combien de temps comptez-vous rester à la fête ?

	— Je pensais partir maintenant, en fait. Plus vraiment de raison de rester.

	Le feu se mêla à son sang et parcourut son corps. Comment manœuvrer ? Tant de possibilités. L’évier de la cuisine fuit et mon mari est absent. Ça vous dérangerait de jeter un coup d’œil avant de partir ? Ou : J’ai une ampoule que je n’arrive pas à atteindre, et vous êtes si grand… Ou encore : Je dois déplacer une étagère et je n’y arriverai pas seule.

	— Mon mari est absent. Voulez-vous vous faufiler chez moi et faire l’amour ?

	Elle faillit éclater de rire devant son audace. Puis devant son expression choquée. Puis encore devant la façon dont elle avait forcé la situation. Elle ne savait pas si c’était son personnage professionnel qui refaisait surface, ou l’énergie persistante de son orgasme plus tôt.

	— Pardon, quoi ?

	Pendant un instant, Linnea crut avoir mal interprété la situation. Que Mark avait menti pour renforcer sa confiance. Peut-être que Sebastian la voyait vraiment comme une gentille femme plus âgée à qui il voulait dire bonjour. Peut-être ne voyait-il pas une MILF, mais juste une mère. Il l’avait vue venir à la piscine avec ses enfants d’âge universitaire, après tout, même s’ils étaient quelques années plus jeunes que lui.

	Mais elle savait que ce n’était pas ça. Même si Mark ne lui avait rien révélé, elle avait remarqué la façon dont ses yeux la suivaient à la piscine municipale, alors qu’il était assis sur sa chaise — comment ils l’avaient suivie plus tôt dans la journée. Elle aurait pu être assez âgée pour être sa mère, mais elle savait aussi qu’elle était attirante. Canon, comme aurait dit ce jeune Américain.

	De plus, elle avait déjà lancé l’idée, et elle n’avait pas réussi dans la vie en étant indécise.

	— Vous êtes un beau jeune homme, et j’ai remarqué la façon dont vous me regardez. Nous pourrions continuer à flirter. Continuer à prétendre que nous ignorons ce que nous voulons vraiment… Elle baissa légèrement la tête, juste assez pour le regarder à travers ses cils. Mais alors, nous manquerions peut-être de temps pour agir, non ? Je suis trop vieille pour ces jeux.

	Sebastian s’était retourné vers elle, et bien qu’il parût toujours choqué, son expression commençait à prendre la qualité de quelqu’un qui se réveille en réalisant qu’il a complètement oublié que Noël est aujourd’hui.

	— Alors, Sebastian, si vous êtes intéressé, dites au revoir à vos amis, sortez par la porte d’entrée et faufilez-vous chez moi. Je laisserai la porte ouverte, et je serai à l’étage, dans ma chambre.

	— Madame Sorenson ?

	— S’il te plaît, Sebastian, appelle-moi Linnea.

	— D’accord… Linnea… Est-ce que les gars t’ont poussée à faire ça ? C’est Donny ? 

	Elle se demanda brièvement si Donny était l’autre homme dans les douches. Est-ce que Donny serait au courant ? Et si oui, Martha le saurait-elle aussi ? Ah, et puis merde.

	Linnea savait que son rire était mélodieux, et à cet instant, il résonnait comme un orchestre.
— Non.

	Il jeta un regard vers ses amis, puis vers elle. Ce sourire réapparut, assez éclatant pour briser le cœur d’une fille.
— À dans vingt minutes, alors.

	— Dans dix.

	— Et Mme… Linnea ?

	— Oui, Sebastian ?

	— S’il te plaît, garde ton bikini.

	Parmi toutes les choses qu’il aurait pu dire, ce fut celle-ci qui la fit rougir et trembler.
— D’accord, à condition que tu gardes le tien.

	Son sourire se transforma en une grimace espiègle.
— Je n’ai pas de vêtements de rechange. À bientôt, Linnea.

	Lorsqu’il s’éloigna, elle roula des yeux. Qu’est-ce que je suis en train de faire ?

	Un instant plus tard, elle répondit à sa propre question.

	Je m’apprête à m’amuser follement.

	Elle n’avait mangé que la moitié de sa salade, mais son verre de vin était vide. La combinaison lui donnait une sensation de vertige. Ou peut-être était-ce lié à ce qu’elle venait d’accepter.

	Laissant son bol et son verre sur la table, elle plongea une dernière fois dans la piscine, une dernière immersion dans la caresse fraîche de l’eau. Quand elle émergea, elle garda en elle cette sensation d’apesanteur.

	
		 



	Mark les observait depuis la fenêtre de la chambre à l’étage, dissimulé dans l’obscurité, invisible au monde extérieur. Sebastian n’avait cessé de jeter des regards dans leur jardin toute la soirée, comme s’il tentait de rassembler son courage pour s’approcher. Pour dire quelque chose. Pour saisir ce qui était peut-être sa dernière chance. Quand il avala d’un trait une demi-bouteille de bière, Mark sut que le moment était venu.

	Sa femme, attablée sur la terrasse en train de manger sa salade et de lire quelque chose sur son téléphone, semblait perdue dans son propre monde. C’était la surprendre ainsi qu’il adorait, lorsqu’elle ne revêtait pas cette assurance qu’elle portait si naturellement qu’elle en paraissait innée. Non qu’elle manquât de confiance. Non qu’elle ne fût pas forte. Mais comme tout le monde, elle était bien plus que cela, et c’était cette nuance qui l’avait attiré vers elle dès le début.

	Ça… et une paire de jambes à tomber.

	Puis, elle remarqua Sebastian. Elle flirta avec lui. Il ne pouvait entendre leurs échanges, mais il les devinait à leur langage corporel, à la façon dont leurs regards se rencontraient et se maintenaient. Même lorsqu’il lui tourna le dos, la connexion entre eux vibrait comme de l’électricité.

	Mark ne manqua pas l’instant où elle fit sa proposition. Sebastian se retourna vers elle, souriant comme s’il venait de recevoir un cadeau inattendu. En un sens, c’était le cas. C’était le moment décisif, et il arriva comme un coup de tonnerre à ses oreilles, un éclair dans ses veines. Il chancela contre la fenêtre, trébuchant vers le lit. Celui-ci le rattrapa à l’arrière des genoux. Il ne se souvenait pas s’être assis.

	Il ne se souvint de rien jusqu’à ce que Linn apparaisse dans l’encadrement de la porte. Sa silhouette fine était éclairée en contre-jour par la lumière du couloir. Son bikini bleu paraissait presque noir sur sa silhouette.

	— Il arrive, annonça-t-elle.

	La nausée et l’excitation submergèrent Mark. C’est ça, pensa-t-il. Je vais enfin la regarder. Pourtant, tout aussi présente était l’autre face de la pièce : Tu ne pourras plus nier ce qu’elle a fait.

	Ce n’était pas la voix du regret, bien qu’elle aurait pu facilement basculer de ce côté. Il ne regrettait pas de perdre cette innocence. C’était plutôt la dissipation du doute. La confirmation que sa femme était une hotwife, et qu’il allait la voir être emmenée ailleurs par un homme qui n’était pas son mari.

	— Où est-ce que je dois aller ? demanda Mark.

	— Le dressing. Laisse la porte entrouverte. Tu devrais avoir une bonne vue.

	Quand il inspira, ce fut comme si quelqu’un lui avait mis un genou sur la poitrine. Il fit un pas vers le dressing avant d’hésiter. Il savait que la question qu’il s’apprêtait à poser était folle, vu les circonstances. Il la posa malgré tout.

	— Tu es sûre que tu veux que je regarde ? Je sais que par le passé, tu n’as jamais… tu sais… Son regard fixe, semblable à celui d’une lionesse observant une proie curieuse, le distrayait. Il se passa une main sur le visage pour s’éclaircir les idées. Tu n’as jamais voulu que je regarde avant.

	— C’est vrai, reconnut-elle. Alors tu devrais te dépêcher d’aller là-bas avant que je change d’avis, non ? Ce sera peut-être ta seule occasion.

	Il faillit bondir de peur.

	Elle ajouta :
— Si je décide que je veux plus d’intimité, je n’aurai qu’à fermer la porte.

	Mark ne pensait pas qu’elle le ferait, mais la simple menace était étrangement excitante. Elle tendit la main et effleura son bras alors qu’il se détournait.
— Et Mark ?

	— Oui, Linn ?

	Il se sentait timide, presque réticent à croiser son regard. Mais quand il le fit, il vit une douceur dans ses iris noisette. Ce n’était pas ce qu’il attendait.
— Je t’aime, Mark. Et : Merci.

	Mark hocha la tête, songea à répondre, puis opina de nouveau et entra dans le dressing. Un instant plus tard, il entendit la porte d’entrée s’ouvrir et se refermer.

	
		 



	Linnea ressentit la vibration brûlante et glacée de la nervosité — la même angoisse de performance qu’elle éprouvait dans les dernières minutes avant une présentation. Une partie était due au jeune homme qui montait l’escalier. Mais la plupart provenait de l’homme dans son dressing.

	Un bref instant, elle avait envisagé de l’envoyer dans la chambre d’amis quand il avait demandé où se placer. C’était vrai, ce qu’il avait dit : le faire la regarder n’avait jamais fait partie de son fantasme. Pour elle, ses liaisons avaient toujours été une affaire privée entre elle et son amant — physique, pas émotionnelle, mais privée malgré tout. Elle avait taquiné Mark, et savait même qu’une partie de ce jeu consistait à le laisser dans l’ignorance partielle, mais elle savait aussi que ce qu’il désirait vraiment, c’était regarder. Elle savait aussi qu’il ne le demanderait jamais.

	Lui offrir cette expérience était son cadeau. Tandis qu’elle écoutait les pas de Sebastian dans l’escalier, elle tremblait légèrement sous l’effet du trac. De la nervosité. Et si Mark ne voulait vraiment pas de ça ? Et si ce qu’il voyait le brisait ? Les brisait ?

	La partie rationnelle de Linnea raisonna que si cela ne se produisait pas maintenant, ce serait arrivé un jour. Si ce jeu était un poison, alors ce poison avait été injecté il y a longtemps, à Vegas. Et si ce n’en était pas ? Eh bien, c’était l’épreuve, et c’était cette épreuve qui la rendait nerveuse à présent.

	— Salut, lança Sebastian depuis la porte.

	Elle tourna la tête, l’observant par-dessus son épaule. Il détourna les yeux de son postérieur pour croiser son regard. Soit il n’avait pas pris la peine de mettre un tee-shirt en quittant la fête, soit il l’avait enlevé en arrivant. Elle lui en était reconnaissante, dans les deux cas.

	— Alors, j’ai entendu dire que tu aimais coucher avec les clients de la piscine, dit-elle.

	Les yeux de Sebastian s’écarquillèrent. Il transféra son poids sur ses talons, déséquilibré.
— Où as-tu entendu ça ?

	— Dis-moi avec qui tu as couché, ordonna-t-elle.

	Sebastian secoua lentement la tête, que ce soit pour refuser sa demande ou nier la situation en général, elle n’était pas sûre.

	Elle se tourna vers lui, glissant les quelques pas qui les séparaient.
— Dis-le-moi ou tu peux partir maintenant. J’ai besoin de savoir à qui je me mesure.

	— Ce n’est pas comme ça, balbutia-t-il. Il n’y a pas de compétition. Tu n’as… aucune rivale.

	— Oh, Sebastian, murmura-t-elle en faisant glisser sa main le long de son bras. Je le sais. Mais tu dois quand même me le dire.

	— Jillian Green.

	Linnea sentit ses paupières tressaillir. Elle réprima l’impulsion. Elle pensait à Jill, qu’elle connaissait depuis l’adolescence. Celle-ci était devenue une jeune femme séduisante.
— La fille de Maria ? Elle est mignonne. Qui d’autre ?

	— Je ne—

	— Ne me dis pas que tu ne t’en souviens pas, sinon tu vas vraiment devoir partir. Je ne vais pas te baiser dans mon lit conjugal si tu ne t’en rappelleras même pas.

	Cette phrase était pour Mark.

	— J’allais dire que je ne pense pas qu’il soit convenable de raconter ce genre de choses, répondit-il. Il effleura sa joue du dos des doigts. Tu ne voudrais pas que je parle de nous aux autres.

	Sa proximité, plus que tout, accéléra son pouls. Sa réponse, bien que décevante, était bonne. Il était discret.

	Elle se rapprocha, et ses bras l’enveloppèrent. Il était bien plus grand qu’elle, et elle regretta de ne pas avoir mis des talons. Quand il la serra contre lui et que leur peau se toucha, chaude et encore humide de la piscine, elle cessa de s’en soucier.

	Les premiers baisers pouvaient faire ou défaire une soirée. Celui de Sebastian, ferme, accompagné de sa main qui encerclait sa nuque pour la retenir, fit toute la différence. Ses mains se posèrent naturellement sur ses hanches, juste au-dessus de son maillot. Mark était doux à cet endroit. Sebastian était dur.

	Et cela, comme elle le constata avec plaisir, n’était pas la seule chose dure.

	Ses mains ne restèrent pas inactives, et une fois certain qu’elle n’allait nulle part — ou que ce n’était pas un rêve —, elles explorèrent. Son toucher était agréable, sûr de lui sans être insistant, comme certains jeunes hommes pouvaient l’être. Et quand ses mains trouvèrent son postérieur et la soulevèrent dans ses bras, eh bien, c’était aussi très bien.

	Ils s’embrassèrent tandis que Sebastian la portait vers le mur — juste à côté de la porte entrouverte du dressing. Linnea était trop excitée pour s’inquiéter de savoir si son mari serait vu ou non. L’idée de son voyeurisme était devenue abstraite, alors que le corps musclé de Sebastian, lui, ne l’était pas du tout.

	— Je n’arrive pas à croire que ça arrive, murmura Sebastian entre deux baisers.

	Mais tu y as beaucoup pensé, songea-t-elle.
— Parce que je pourrais être ta mère ?

	— Putain, non. Il l’embrassa avec fougue, comme pour le prouver. Tu es tellement canon.

	Une phrase si typiquement américaine et jeune. Linnea l’adora. Elle enroula ses jambes autour de lui et enfonça un talon dans le bas de son dos. L’effet plaqua son sexe contre son entrejambe, où son érection gonflait. Il lui parut énorme.

	Elle haleta. Elle ne pouvait s’en empêcher. Elle renversa la tête, lui offrant son cou. Il en profita, couvrant cette zone sensible de baisers tandis qu’elle pressait son sexe plus fort contre le sien. Seul le tissu fin de leurs maillots les séparait.

	La maintenant d’une main, il fit glisser le haut de son bikini, libérant ses seins pour sa bouche avide. Elle s’arc-bouta encore plus contre le mur, une main derrière elle pour se stabiliser. Le bruit de l’impact fit trembler la maison.

	Mark. Elle se souvint de Mark — à quelques centimètres d’elle. Il voulait un spectacle. Elle se demanda s’il avait jamais imaginé que ce serait si proche.

	— C’est vraiment tout toi ? demanda-t-elle, feignant la sincérité même si elle levait mentalement les yeux au ciel. Elle obtint la réaction espérée.

	— Rien que moi. Tu veux voir ?

	Elle imagina Mark dans le dressing, le cœur battant. C’était étrangement touchant. Si elle avait pu être à deux endroits à la fois, elle aurait adoré se blottir contre lui, le câliner tandis qu’ils regardaient sa mauvaise comédie.

	Mais elle n’y était pas. Elle était ici, dans les bras de Sebastian, et sur le point d’aller plus loin.

	— Sors-le, ordonna-t-elle. J’adorerais le voir.

	Il la déposa. Elle n’attendit pas qu’il s’en charge. Elle enfonça ses pouces dans l’élastique et tira. Le maillot accrocha brièvement son sexe avant de le libérer. Elle s’attendait à quelque chose d’imposant, mais c’était la plus grosse chose qu’elle ait vue en dehors du peu de porno qu’elle avait regardé. Quand elle l’entoura de sa main, ses doigts se touchaient à peine.

	— Eh bien alors…

	La main qui l’avait caressé était sa main gauche — celle où scintillait son alliance. Cela lui inspira une pensée coquine.

	Linnea le guida avec cette verge, le pivotant jusqu’à ce qu’il soit contre le mur où elle s’était appuyée, puis s’agenouilla. Elle risqua un regard vers la droite, vers le dressing. Il était sombre, empli d’ombres, mais elle jura distinguer Mark bougeant, apercevoir le blanc de ses yeux.

	— Tu avais imaginé que je ferais ça ? Elle ne savait pas à qui s’adressait la question. À eux deux, supposa-t-elle, songeuse. Se penchant en avant, elle engloutit le sexe monumental de Sebastian dans sa bouche.

	Sebastian était énorme. Un défi. Elle aimait les défis. Elle n’avait été qu’avec quelques hommes, malgré la liberté qu’elle savait désormais posséder, mais Mark était plus grand que la moyenne, et elle avait eu amplement l’occasion de s’exercer avec lui au fil des ans. Elle ne pouvait pas prendre Sebastian entièrement dans sa bouche, mais elle compensa avec ses mains et sa langue habile.

	— Oh, c’est bon, gémit-il tandis qu’elle léchait ses testicules. Certains hommes n’aimaient pas ça, mais à en juger par son rasage soigné, Sebastian n’en faisait pas partie. Suce-les, bébé.

	Linnea s’interrompit.
— J’ai l’air d’un bébé, pour toi ?

	Sebastian baissa les yeux vers elle, comme un chien qu’on interpelle.
— Pas du tout.

	— J’ai l’air d’une bimbo ? Elle le branla tout en continuant son interrogatoire.

	— Non, bien sûr que non.

	— Si j’avale ton sperme, tu pourras bander à nouveau ?

	— Pour toi ? Tout.

	Linnea sourit.
— Alors donne-le-moi.

	Quand elle reprit son sexe en bouche, elle ne relâcha pas. Elle hocha la tête, gardant les yeux sur les siens. Elle imagina son propre reflet — ses cheveux blonds encore mouillés, maintenant de sueur, ses pommettes magnifiques tandis qu’elle suçait, ses mamelons dressés sous le haut de bikini déplacé.

	Elle avait l’air d’une salope — pour Sebastian, pour Mark. Et pour elle aussi. C’était autant son fantasme que le leur.

	Sebastian ne tiendrait pas longtemps. Elle observa ses yeux se voiler, des rides marquant son jeune visage alors qu’il grimçait. Elle se prépara pour lui, pour l’explosion qui était d’une certaine manière sale et excitante à la fois — ce moment résumé en un instant. Elle sentit son propre orgasme monter avec le sien et glissa ses doigts sous son bikini pour l’aider à venir. Elle était si mouillée. Si prête. Si proche.

	Sebastian lâcha prise avec un grognement, inondant sa bouche. Cela déclencha sa propre jouissance. Elle enfonça ses doigts en elle tandis que la vague la submergeait, court-circuitant son cerveau. Elle avala. Elle lutta pour respirer. Des étoiles emplirent sa vision, brouillant l’image de ce jeune homme vibrant sous son emprise.

	Linnea but chaque goutte de lui, puis se releva, faisant glisser son corps presque nu contre sa peau. — Maintenant, c’est mon tour…

	
		 



	Mark n’osait pas bouger, cloué au fond de leur dressing spacieux. Il n’osait pas respirer. Il ne toucha même pas son érection, malgré l’inconfort dans son pantalon trop serré. Pas avec Sebastian juste là !

	Quand Linn les repositionna, il se détendit légèrement. Au moins, sa respiration devint plus facile. Mais il voyait toujours la cuisse musclée de Sebastian, son maillot de bain enroulé autour de ses chevilles, et le regard de Linnea levé vers lui depuis ses genoux.

	Le sexe de l’autre homme était énorme, et encore plus excitant, Linnea semblait affamée de lui. C’était cette expression qu’il allait garder en mémoire ce soir — sa femme à genoux, tenant l’érection impressionnante d’un autre homme, et en redemandant.

	Mais ce n’était pas la seule expression, ni la plus mémorable. Non, celle-ci vint après, quand Linn eut vidé Sebastian et l’eut conduit vers le lit. Après qu’elle l’eut poussé entre ses jambes, et après qu’elle l’eut regardé retirer son bikini — exactement comme Mark l’avait fait plus tôt.

	— Tu vois quelque chose qui te plaît ? avait demandé Linnea alors que Sebastian fixait son sexe épilé.

	Cela avait été torride, mais tout pâlissait en comparaison de ce qui suivit, après que Linnea eut demandé si Sebastian avait un préservatif, et que celui-ci en eut sorti un sans hésiter.

	Mark ne respirait plus en regardant Sebastian s’avancer au-dessus de sa femme. Il n’osait pas cligner des yeux, malgré la brûlure. Il ne voulait pas rater une milliseconde de cela, et grâce à la prévoyance de Linnea, il avait une vue parfaite.

	Sa femme attrapa le sexe gainé de Sebastian et le plaça contre son sexe. Elle le regarda dans les yeux tout en le frottant le long de ses lèvres luisantes. Elle haleta. Sebastian haleta. Dans l’obscurité, Mark haleta. Le sexe de Sebastian s’enfonça en elle, l’étirant, la pénétrant.

	Ce n’était plus un simple fantasme. Plus un rêve, un jeu ou une abstraction. C’était réel, et la preuve hurlait à quelques mètres.

	Il avait fait l’amour à Linnea des centaines de fois. Ils avaient exploré ensemble, apprenant ce qui les excitait, les sons qu’ils émettaient. Entendre Linn gémir et crier sous les coups de Sebastian était entièrement nouveau. Son monde vola en éclats avant de se reconstruire. Il aurait voulu avoir le courage de sortir son téléphone pour filmer. À la place, il regarda.

	Sebastian avait un gros sexe et savait s’en servir. Il n’était ni doux ni brutal. Une fois Linn ajustée à sa taille, il la prit avec l’habileté et l’endurance d’un étalon expérimenté. Mark vit ses fesses monter et descendre à chaque poussée, les jambes de Linnea s’enrouler autour de lui, l’encourageant à aller plus fort. Elle griffa son dos, le marquant. Cela ne fit que l’exciter davantage.

	Linnea le provoqua et l’encouragea d’abord, pour Mark peut-être, pour Sebastian sûrement. — C’est tellement… tellement… tellement gros ! Mais après son premier orgasme, ses mots se brisèrent en grognements et cris. Elle sembla se tordre sous lui. Sebastian suivit, retirant son sexe avant de la retourner sur le ventre et de la reprendre.

	— Tu es si serrée, dit-il. Les pouces sur ses fesses, les mains sur ses hanches, il l’attira vers lui autant qu’il la pénétrait. Elle s’agrippa aux draps et se débattit sous un nouvel orgasme. — Tout en toi est si serré !

	Mark se toucha à travers son pantalon, mais sentant ses couilles se contracter, il s’arrêta. Il ne voulait pas gâcher ça. Il détourna même le regard, juste un instant.

	— Oui ! cria Linnea. Aussitôt, ses yeux revinrent sur eux. Sur leurs corps magnifiques et moites s’accouplant. Son haut de bikini était toujours en place, soulevant ses seins fermes qui rebondissaient sous l’assaut.

	— Je vais jouir, gémit Sebastian.

	— Jouis.

	— Je suis si proche.

	— Jouis, Sebastian. Fais-le. Fais… le !

	Sebastian tira ses hanches contre lui, rejeta la tête en arrière et rugit en jouissant. Linnea enfouit son visage dans le matelas, étouffant ses cris. Mark lutta contre l’envie de les rejoindre. Il faillit le faire. Presque. Puis il remarqua la main de Linn sous leurs corps, tirant sur les testicules de Sebastian.

	Pour une raison — la perversité du geste, son agressivité, ou le fait que Linnea ne lui avait jamais fait ça —, cela fit basculer Mark. Comme si elle tirait sur ses propres couilles, déclenchant son orgasme. Sans même se toucher, il jouit.

	
		 



	Les conséquences furent comme un rêve. Linnea se retourna sur le dos, vidée, détendue, langoureuse. Elle attira Sebastian contre elle, l’embrassant comme l’amant qu’il était désormais. Elle parcourut son corps, sentant ses muscles sous son torse jeune et mince.

	— Pour info, dit-il, tu étais bien meilleure que toutes les autres.

	C’était probablement une phrase toute faite, mais il la dit avec une sincérité à laquelle elle choisit de croire. — Toi aussi, répondit-elle avec un clin d’œil.

	Sebastian secoua la tête, comme s’il était encore surpris par elle. — Merci pour ce soir.

	— Merci d’être venu divertir une vieille femme en l’absence de son mari.

	— Arrête avec cette histoire de vieille femme. Tu sais que ce n’est pas ce que tu es.

	— Tout est relatif, mon cher, dit-elle. — Allez, je te raccompagne.

	Elle retira enfin son haut de bikini et enfila sa robe transparente. Elle ne cachait rien, mais elle aimait le regard de Sebastian sur elle. Qu’il ait de quoi penser pendant les longues nuits à venir.

	Ils s’embrassèrent une dernière fois à la porte. — Tu ne le dis à personne, d’accord ? Si tu le fais, je le saurai, et tu ne veux pas ça. Crois-moi.

	Sebastian rit, mais elle perçut sa nervosité. — Pas besoin de menacer. Notre secret est en sécurité.

	— À bientôt, Sebastian.

	— À toi aussi, Linnea.

	Elle toucha son visage.
— C’est Mme Sorenson, maintenant. Et bonne nuit.

	Elle rit lorsque la porte se referma derrière lui, et pendant un instant, elle resta là à savourer la nuit. Son corps était encore vibrant, assoiffé de plus.

	À l’étage, elle trouva Mark qui l’attendait. Bon Mark. Doux Mark. Et à cet instant, l’homme qu’elle avait hâte de traîner au lit avec elle.

	— Est-ce que c’était tout ce que tu avais imaginé ? demanda-t-elle.

	— Et bien plus encore, répondit-il.

	Ils se rejoignirent au centre de la pièce, s’embrassant tendrement. C’était un baiser complètement différent de celui qu’elle venait de partager en bas, et elle n’aurait voulu rien d’autre.

	— Et pour toi ? dit-il. Est-ce que c’était… bizarre ?

	Elle y réfléchit un instant.
— Non, en fait. C’était plutôt excitant, de savoir que tu étais là. Elle joua avec le premier bouton de sa chemise, puis le défit. J’ai pu te taquiner d’une toute nouvelle façon.

	— C’est certain, admit Mark en hochant la tête.

	— Tu as joui ?

	Son mari rougit.
— Oui.

	Elle glissa une main vers l’avant de son pantalon. Il était déjà de nouveau dur. Rien que cela en disait long sur ce que cela lui faisait. Une chaleur l’envahit, semblable à celle qu’elle ressentait lorsqu’elle lui offrait le cadeau parfait pour une occasion spéciale. À bien des égards, cela ne différait pas.

	— Alors je suppose que nous devrions nous laver ensemble. Elle prit sa main. Viens, j’ai encore du… chlore partout sur moi. J’aurais besoin d’aide.

	Elle l’entraîna dans la douche. Aucun d’eux ne parvint à arrêter de sourire.

	Vous avez aimé cette lecture ?
Découvrez l’intégralité des aventures de Linnea Sorenson à Las Vegas dans Unconventional : Business Meets Pleasure, disponible sur Amazon en format papier et numérique.

	FIN

	 


Laura à l'étranger
Une nouvelle
par Arnica Butler

	 


Je suis un type lambda. Ce que je veux dire par là : je ne suis pas drôle mais j'ai déjà fait rire des gens ; j'ai les cheveux bruns, une corpulence moyenne, une bite de quinze centimètres de circonférence standard ; je travaille dans un bureau et je déteste mon boulot plus de la moitié du temps, mais je reste pour les avantages sociaux.

	Il y a pourtant une chose qui me distingue des autres hommes (et je veux dire, qui me place à des années-lumière des autres hommes) :

	Je suis marié à Laura Caldwell.

	Laura Caldwell, du lycée. Laura la pom-pom girl. Laura aux jambes les plus longues qu'on ait jamais vues sur une fille, à l'époque comme depuis. Des jambes fines et galbées, qui disparaissaient comme celles d'une poupée Barbie sous sa jupe bleu marine de cheerleader. Se dressant vers le ciel quand elle sautait. Laura, dont la jupe s'envolait, offrant à tous les garçons dans les gradins une vue alléchante de l'endroit où ses jambes se rejoignaient, dissimulé sous son shorty bleu marine. Laura Caldwell qui montait et descendait, et remontait et redescendait, avec sa jupe qui voletait, ses jambes écartées et ses gros seins qui rebondissaient dans son pull de cheerleader.

	Laura Caldwell au doux sourire et aux cheveux châtains luxuriants, qui traversait gaiement les couloirs du lycée West Lake en sentant le shampooing fruité et l'uniforme de cheerleader fraîchement lavé. Laura aux yeux sombres, couleur bière Guinness, et aux cils droits qui battaient paresseusement en décalage avec le reste de sa personne, comme si ses yeux à eux seuls passaient leur journée au lit à séduire un amant. Laura à la fraîcheur typiquement américaine : un large sourire et une poignée de taches de rousseur sur sa peau laiteuse.

	La virginale Laura Caldwell, le Saint Graal des conquêtes lycéennes.

	Laura Caldwell, qui s'appelle désormais Laura Evans, et qui ressemble exactement à ce qu'on imagine d'une fille aussi jolie et sexy vingt ans plus tard : de longues jambes, toujours mince et sportive, avec des seins hauts et fermes et la même chevelure soyeuse châtain.

	Vous vous demandez peut-être comment un type comme moi a pu obtenir une fille comme Laura. Tout le monde s'est posé la question à notre réunion des dix ans. J'aurais pu y aller cent fois rien que pour répéter inlassablement ce genre de conversation :

	— Alors, t'es marié ou quoi, mec ?

	— Ouais.

	Un silence.

	— Tu la connais sûrement. Elle était dans notre lycée, la promo en dessous.

	— Ah ouais ? Une note de désintérêt.

	— Ouais, Laura Evans... Enfin, Laura Caldwell.

	— Laura Caldwell ? Toi ? T'as épousé Laura Caldwell ?

	Un silence.

	— Laura, putain, Caldwell ?

	Un hochement de tête.

	Un sifflement admiratif. Une tape dans le dos. Putain de merde, mon gars.

	Je déteste ce genre de parlotte, certes. Mais en même temps, j'adore ça. C'est gratifiant. Ça me donne l'impression d'être au-dessus de la moyenne.

	Je l'ai rencontrée dans un magasin d'alcools à Seattle, si vous voulez la réponse. Juste après avoir obtenu mon diplôme universitaire. Elle se souvenait de mon nom complet et tout, ce qui m'a scié parce qu'elle était pom-pom girl et que moi, je faisais partie de ceux qui se faufilaient dans les couloirs pour éviter les sportifs, en route pour le club de maths. Nous étions à des milliers de kilomètres de notre lycée, et nous nous sommes simplement croisés là. Dans un magasin d'alcools.

	Et puis, comme dans une comédie romantique ringarde, nous nous sommes retrouvés garés côte à côte sur le parking. Nous avons rigolé, plaisanté, et sommes sortis ensemble trois fois avant que je la séduise doucement au lit. Elle n'était plus vierge, mais elle ne se laissait pas faire facilement et n'était pas une star du porno. Quoi qu'il en soit, rien de tout cela n'aurait eu d'importance, quelle que soit la tournure des événements, parce que j'ai passé les quinze dernières années dans un état de choc prolongé qui a commencé juste après que j'ai demandé : « Tu voudrais pas, je sais pas, aller voir un film, peut-être ? » et qu'elle a dit oui.

	Il s'est avéré que la magnifique Laura Caldwell était aussi adorable à l'intérieur qu'à l'extérieur, et de la même manière. Sa personnalité était entièrement douce, comme sa peau laiteuse parsemée de taches de rousseur cannelle. Par moments, sa personnalité était sexy, exactement comme ses gros seins de mannequin de maillots de bain et ses cuisses ridiculement longues. Elle était gentille, amusante et énergique. Apparemment, elle n'avait aucune idée qu'elle était aussi canon – et comment elle n'a jamais réalisé ça, je me le demande encore – et donc elle n'avait aucune envie d'avoir un homme plus riche, plus drôle ou plus beau.

	Avec une ambition suprême, je lui ai demandé de m'épouser au bout de six mois.

	Il est difficile de croire que cette histoire ait pu commencer ainsi, avec une fille comme elle, et finir là où elle en est arrivée quinze ans plus tard, mais je suppose que tous ceux qui tombent amoureux et se marient pensent la même chose.

	Le jour de notre mariage, il semblait que rien ne pourrait jamais altérer la passion que nous éprouvions l'un pour l'autre.

	Je voyais bien certaines personnes dans l'assistance, des gens mariés depuis longtemps et d'autres qui avaient divorcé, qui affichaient un sourire forcé et nous disaient des gentillesses, mais qui au fond d'eux-mêmes étaient sceptiques. Ils savaient qu'on ne pouvait pas éviter l'inévitable.

	Néanmoins, je leur suis reconnaissant de ne pas avoir gâché notre jour de mariage.

	Et je suis aussi reconnaissant à tous ceux qui ne nous ont pas dit à quel point les enfants allaient détruire nos vies.

	Comment nous arrêterions d'avoir des relations sexuelles, et cesserions même d'essayer. Comment nous nous éloignerions l'un de l'autre et nous sentirions si distants. Comment nous deviendrions de simples colocataires. Comment toute cette vaisselle, ces factures, ces rendez-vous, ces gâteaux, ces geignements et ce manque de sommeil s'accumuleraient autour de nous et comment nous nous en voudrions mutuellement.

	Et puis, quand les enfants seraient assez grands pour nous laisser un peu respirer, nous ne nous connaîtrions plus vraiment.

	C'est ce qui s'est passé.

	Ça arrive tout le temps.

	Nous nous aimions toujours, bien sûr, et je la regardais en voyant toujours (sous les couches de fatigue, les survêtements et le chignon moche qu'elle portait tout le temps à la maison) la créature magique qu'elle avait été avant tout ça.

	Mais nous étions enfermés dans nos vieilles habitudes. Il semblait impossible de les changer. Si j'essayais de pimenter les choses, ça finissait toujours en désastre. Il y avait toujours un problème : elle était trop fatiguée ou avait oublié quelque chose pour l'une des innombrables activités des enfants.

	Pourtant, je suis un homme ambitieux. Je n'allais pas laisser tout ça se terminer ainsi. Après tout, j'étais le type moyen, sans nom, qui avait épousé Laura, putain, Caldwell.

	
		 



	J'ai donc acheté un forfait vacances pour la Barbade.

	(Je sais. Ce n'est pas un début très original. Mais restez avec moi.)

	C'est là que nous avons rencontré Taryn et Alan.

	Plus précisément, Taryn et Alan étaient assis au bar dans la piscine de notre hôtel. Ils ressemblaient à notre copie conforme : un homme maigre, l'air matheux, avec des lunettes et une présence peu impressionnante. Et une épouse magnifique.

	Taryn était recroquevillée sur un tabouret comme un chat. Elle avait la peau mate et était mouillée partout, comme si elle avait nagé ou peut-être transpiré délicatement, ou encore comme si elle s'était enduite d’une bouteille entière d’huile solaire sur sa peau olive. Elle se hissa sur ses genoux pour voler un fruit sur le plateau du barman au moment même où nous approchions du bar, et il était donc difficile de ne pas la remarquer : de longues jambes (pas aussi longues que celles de Laura, mais fines et galbées), et des fesses pleines et rondes à peine couvertes par un bikini noir et or, trop large sur sa peau, qui semblait sur le point de tomber à tout moment. Un cordon noué dans son dos, et lorsqu’elle se laissa retomber sur le tabouret, ses seins généreux rebondirent et se tendirent contre les petits triangles noirs bordés d’or qui enserraient à peine ses mamelons.

	Elles nous sourirent, et nous échangeâmes tous ce regard semi-gêné que se renvoient les couples similaires, puis nous nous installâmes au bout du bar.

	Ils ne nous ressemblaient qu’en apparence, nous le découvrîmes vite. Taryn se déplia et se replia pour s’asseoir sur les genoux d’Alan. Elle se mit à lui chuchoter des secrets à l’oreille avant de croquer dans un citron vert. Elle semblait flirter avec lui. Ses seins tremblotaient, et elle ouvrait souvent la bouche, surtout pour sourire ou rire à quelque chose.

	Laura essayait de se détendre. Elle ne buvait pas beaucoup et était devenue plus conservatrice depuis la naissance des enfants. Elle avait toujours un beau corps, mais elle n’en était pas sûre, alors elle s’était enfermée dans un maillot une pièce à pois, joli, qui montrait un peu de son décolleté et, avec son short taille garçon, faisait paraître ses jambes plus longues. Je l’avais trouvé un peu sexy quand nous avions quitté la chambre, mais à côté de la tenue de Taryn, il semblait matron. Laura était assise devant son daiquiri à la fraise, aucune partie d’elle ne me touchant, se demandant tout haut si ses parents s’occupaient bien des enfants à la maison.

	Je regardai Taryn et Alan, que je supposais être un jeune couple venu pour s’amuser, ou peut-être deux personnes ayant une aventure, et je ressentis une pointe de jalousie.

	Nous avions été comme ça, autrefois. Et maintenant, nous étions...

	« Oh mon Dieu ! » s’exclama Laura. « J’espère que ma mère n’a pas oublié le cours de piano de Kelly. Elle ne réalise pas qu’elle doit l’accompagner, peu importe combien de fois je le lui répète... »

	Je murmurai quelque chose d’encourageant et d’attentionné, mais je regardais Taryn balancer ses cheveux par-dessus son épaule. Elle jeta un regard derrière elle, observant l’animation autour de la piscine. Elle plaça un autre citron vert dans sa bouche et y mordit de manière sensuelle. Le jus du citron gicla dans sa bouche, et un peu coula sur ses lèvres, leur donnant un léger éclat avant qu’elle ne l’essuie avec sa langue.

	Puis ses yeux bougèrent, et elle me regarda.

	Je me figai. Laura parlait encore de piano et tapotait sur son téléphone, qu’elle n’avait pas pu lâcher. Et j’étais pris en flagrant délit, éhontément, par une femme que j’avais reluquée.

	Mais la femme sourit.

	Elle ne se contenta pas de sourire. Elle écarta les lèvres comme pour embrasser ma queue, et ses yeux scintillèrent humides de la même manière. Elle remit le citron dans sa bouche et y mordit à nouveau. Un frisson me parcourut, ma bouche se dessécha à l’idée du goût acidulé du citron sur des lèvres chaudes. Je sentis ma queue durcir, et je me demandai vaguement comment j’allais la cacher dans la piscine.

	Puis mon problème fut résolu, parce qu’Alan me regarda droit dans les yeux.

	Mon estomac se glaça, mais Alan ne me lança pas un regard noir ou dur. En fait, il semblait amusé. Il leva la main très amicalement. « Hé », dit-il. « Vous venez d’où ? »

	« Seattle », répondis-je rapidement, et un peu trop joyeusement, pour masquer la façon dont j’avais reluqué sa femme.

	Taryn rejeta la tête en arrière, et ses cheveux noirs effleurèrent l’eau de la piscine. « Oh mon Dieu ! Tellement pluvieux ! » Elle fit ce truc où elle s’étirait, comme pour souligner qu’elle passait bien trop de temps au soleil, couverte d’huile brillante, pour même penser à un endroit comme Seattle. Ses seins se soulevèrent et s’écartèrent tandis qu’elle se penchait en arrière, et je remarquai que ses mamelons étaient durs sous le tissu. Durs, et gros, et ronds.

	« Laissez-moi vous offrir un verre », proposa Alan.

	Laura leva les yeux, prenant juste conscience de la conversation. Elle sourit, timidement.

	Le truc, c’est que même si cette beauté à la peau olive faisait durcir ma queue comme jamais, ce n’était pas comme si j’avais une envie irrépressible d’elle. Laura était tout aussi sexy que cette femme, voire plus, selon les goûts : le visage de Laura était plus joli, ses cheveux plus soyeux, et son corps tout aussi mince et galbé aux bons endroits. Ce que cette femme avait, cependant, c’était une sorte de lustre sexuel. Tout ce qu’elle faisait semblait inviter quiconque à des kilomètres à la regarder, ou peut-être plus.

	Et quelque chose là-dedans, aussi obscène que ce fût, rendait ma queue inconfortablement raide.

	
		 



	Taryn et Alan se rapprochèrent de nous, assis au coin du bar, et Taryn parvint à convaincre Laura de prendre un autre cocktail, puis un autre. Elle secouait souvent ses cheveux brillants et ondulés, et riait facilement. Sa bouche était grande et elle l’utilisait beaucoup, croquant dans des citrons verts, l’ouvrant largement quand elle riait, s’attardant sur la paille de son verre comme on aurait espéré qu’elle s’attarde sur votre queue.

	Elle réussit à entraîner Laura dans une conversation sur les endroits où elles avaient voyagé, l’éloignant de son discours habituel sans fin sur les enfants et tout ce qui s’y rapportait.

	Ne vous méprenez pas. J’aime ma femme. J’aime la mère formidable qu’elle est. J’aime mes enfants. J’avais juste envie d’un jour où nous pourrions parler d’autre chose – n’importe quoi d’autre – pendant plus de dix minutes.

	Alan était sympathique, et il était, comme je l’avais soupçonné, très semblable à moi. Un ingénieur avec une femme sexy.

	Mais je ne me souviens pas de ce dont Alan et moi avons parlé pendant les premières heures passées ensemble au bar. Pas maintenant. Pas après ce qui est arrivé.

	Nous étions tous assis autour du bar. Taryn était revenue sur les genoux d’Alan. Ou plus exactement, elle avait allongé ses jambes sur ses cuisses et les faisait glisser l’une contre l’autre. Elle était à moitié dans la piscine, flottant et luisante d’eau sur sa peau mate. Des perles d’eau parsemaient ses seins, et son bikini semblait presque trop petit pour elle. Les courbes de sa chair olive et dorée faillirent jaillir du tissu, qui avait légèrement roulé sur son sein gauche, révélant un tout petit peu de son aréole lisse, d’un café clair.

	Elle riait encore plus maintenant, s’étirant dans les bras d’Alan pour exhiber son corps. Ses bras étaient longs et musclés, et elle semblait se mouvoir comme un serpent, ondulant de manière sensuelle plutôt que d’attraper son verre, par exemple.

	Alan se tourna sur son siège et lui chuchota des choses, très près de son oreille. Ce qu’il dit fit hérisser la peau de sa nuque, et elle gloussa joyeusement.

	Laura s’appuyait maintenant contre mon épaule, ce qui n’avait rien à voir avec ce que faisait Taryn, mais je commençais à m’enthousiasmer à l’idée de plus en plus probable de coucher ce soir. J’aimais regarder Taryn, avec ses cheveux noirs et ses lèvres rouge foncé rosé, mais pas pour la raison évidente.

	J’aimais la voir s’accrocher à Alan, lui sourire, lui chuchoter des choses à l’oreille. Je voulais que Laura redevienne comme ça.

	Quelque chose attira l’attention de Taryn. Elle fixa son regard comme un chasseur sur sa proie. Elle cessa de rire et de se tortiller dans les bras d’Alan. Elle se redressa sur le tabouret à côté de lui et se pencha pour lui murmurer quelque chose à l’oreille.

	Elle était très sérieuse maintenant. Elle mordit dans un autre citron vert, mais son attention était concentrée, sans rompre le lien avec ce qu’elle fixait.

	Alan tourna la tête dans la même direction. Il le fit comme si Taryn avait reconnu quelqu’un qu’ils connaissaient tous les deux, ou comme s’ils avaient prévu depuis le début de rencontrer ou de trouver quelqu’un.

	Je regardai Laura, qui les observait aussi et avait remarqué le changement dans leur attitude.

	Ils avaient cessé de nous parler, nous cloisonnant presque comme si nous n’étions pas là.

	Tous deux fixaient quelque chose au-delà de la piscine.

	Nous suivîmes leur regard. Nous étions curieux à présent.

	Laura se pencha et murmura tout près de mon oreille : « Peut-être qu’ils sont chasseurs de primes. »

	Sa voix était à nouveau légère et amusée. Ses lèvres effleurèrent mon oreille. Une pulsion de désir me traversa l’entrejambe. Elle faisait si rarement des blagues ces temps-ci ; ça faisait du bien de rire à l’une de ses remarques, de sentir ses lèvres contre mon oreille.

	Quelques personnes étaient regroupées autour de la piscine. Un couple âgé, buvant une margarita visiblement trop forte pour eux et en riant.

	Pas eux.

	Une femme avec un enfant de deux ans qui hurlait.

	Pas elle.

	Un adolescent essayant maladroitement de draguer une jeune fille indifférente.

	Espérons que ce n’était pas eux.

	Un homme noir, musclé et athlétique, les jambes trempant dans l’eau.

	Je reportai mon attention sur Taryn. Ses yeux étaient rivés sur cet homme comme des lasers.

	C’était lui.

	Je pouvais comprendre pourquoi Taryn le regardait : il était d’une masculinité suprême, un spécimen d’homme remarquable.

	Mais pourquoi Alan le fixait-il aussi ?

	À cet instant précis, Alan hocha la tête, et Taryn se leva dans l’eau. Elle ajusta son bikini, recouvrant la partie exposée de son aréole. Elle passa ses doigts dans ses cheveux et gonfla légèrement ses lèvres. Comme si elle partait pour un rendez-vous, semblait-il.

	Alan lui donna une petite tape joueuse sur les fesses, et elle gloussa. Puis elle se retourna et attrapa un dernier verre. Elle et Alan trinquèrent, et elle avala le rhum-Coca avec élégance mais rapidité. Ensuite, ils s’embrassèrent, un baiser spectaculaire, humide, pornographique.

	« Souhaitez-moi bonne chance ! » dit Taryn après que ses lèvres se séparèrent de celles d’Alan avec un bruit humide. Elle nous sourit, à Laura et moi, comme si nous savions pourquoi nous devrions lui souhaiter ça. Elle s’éloigna dans la piscine. L’eau devint plus profonde, et elle se mit à nager avec grâce, sur le côté, glissant droit devant l’homme musclé, séduisant et bien plus jeune.

	Laura et moi regardions, perplexes. Alan tourna sa chaise vers nous, mais de manière à pouvoir continuer à voir ce qui se passait entre sa femme et l’inconnu.

	L’homme noir sourit, et il était clair que Taryn lui parlait. Ses yeux parcouraient sans remords son corps. Je regardai Alan : il buvait la scène des yeux. C’est à ce moment que je ressentis une pointe de quelque chose que je n’avais jamais vraiment éprouvé auparavant, même si, pour être honnête, cela me semblait familier : j’étais jaloux d’Alan, en train de regarder sa femme flirter ainsi, de voir un autre homme déshabiller son épouse du regard.

	Taryn se mouvait comme une sirène. Elle se retourna et nagea dans l’autre sens, toujours devant l’homme noir, mais le visage tourné vers lui, son attention accaparée par lui.

	Quelque chose en moi se retournait. Je sentais que j’étais excité : Taryn était attirante, et en discutant au bar, j’avais ressenti une attirance pour elle. Mais c’était différent, une autre forme d’excitation. J’étais plus intéressé par l’observation d’Alan, en imaginant ce que ce serait de voir ma propre femme flirter avec un autre homme.

	Je regardai Alan. Il était imperturbable. On aurait même dit qu’il appréciait le spectacle.

	Les yeux de Laura étaient posés sur Taryn, la suivant. Taryn avait capté son intérêt. Elle sirotait sa daiquiri et fixait la scène.

	Je savais qu’aucun de nous ne comprenait exactement ce qui se passait, mais nous avions nos soupçons. Et je pense que tous les deux, même à ce stade précoce, avions nos propres raisons de nous intéresser à ce que faisaient Taryn et Alan. Mais c’était étrange à regarder : on entendait parler de gens qui faisaient ça, mais on n’imaginait jamais les rencontrer.

	Alan observa sa femme, puis entama soudain une conversation sur l’escalade, se retournant vers le bar. Il vivait en Arizona et ne pouvait croire qu’il n’y avait pas toujours vécu, dit-il.

	Comme si sa femme n’avait jamais fait partie de notre conversation, et que ce qu’elle faisait n’avait besoin d’aucune explication.

	Je me mis à lui parler, ne sachant que faire d’autre. Laura était un peu ivre, et à ma surprise—et aussi à mon plaisir—, elle continuait à observer Taryn en sirotant sa daiquiri. Alan ignorait largement sa femme, mais jetait régulièrement un coup d’œil par-dessus son épaule.

	Taryn se rapprochait de plus en plus de l’homme noir. Ils parlaient maintenant, et elle avait cessé de nager pour se tenir devant lui, battant des pieds pour rester à la surface, s’étirant pour qu’il puisse admirer la longueur de son corps.

	Ils étaient définitivement trop proches l’un de l’autre pour une femme mariée et un inconnu à la piscine. La peau de Taryn luisait d’eau ; l’homme brillait de fines gouttes de sueur.

	Et puis, aussi soudainement que tout avait commencé, je vis leurs deux silhouettes se rapprocher. Je tournai les yeux vers Laura, dont la bouche était légèrement entrouverte et les yeux fixés sur eux. Pas avec horreur, mais avec une concentration calme, intense et intéressée. Je devinai qu’elle aimait ce qu’elle voyait.

	Je regardai à nouveau Taryn et vis qu’elle s’était glissée entre les jambes pendantes de l’homme. Elle posait les mains sur ses cuisses ! Elle palpait ses biceps, et sa bouche se rapprochait de plus en plus de la sienne. Elle lui parlait maintenant, baissant les yeux vers sa poitrine, ses abdominaux fermes. Ses doigts parcouraient sa peau. Elle passa les bras autour de ses épaules et se pencha vers lui. Ses seins généreux n’étaient plus qu’à quelques centimètres de sa peau, puis ils se pressèrent contre son torse dur.

	Mon cœur s’emballait, et mon esprit me jouait un tour terrible : superposant l’image de Laura sur le corps de Taryn. Là où les seins foncés de Taryn écrasaient contre la poitrine d’ébène de l’étranger, je voyais ceux de Laura, blancs et contrastants.

	Je regardai Alan pour me distraire.

	Alan observait tout cela comme on regarderait un film.

	J’étais stupéfait.

	Enfin—non. Stupéfait d’une certaine manière, mais sous le choc, quelque chose dans cette scène entière durcissait mon sexe. Je bougeai sur mon siège, incertain de ce que je devais faire, et je sentis mon érection contre ma cuisse. L’eau clapotait contre elle, l’excitant davantage.

	Alan posa son verre, juste au moment où je cherchais quoi dire, et me tapota l’épaule. « Je dois y aller », dit-il. Ses yeux brillaient de désir et d’intérêt. Je regardai sa femme, toujours près de la piscine, enlacée à l’inconnu. Elle lui parlait si près des lèvres qu’il devait sentir son souffle chaud invitant sur sa bouche. « On se voit demain ? Petit-déjeuner ? C’était super », bavarda Alan avec entrain.

	Et comme ça, il partit, dans une autre direction, laissant sa femme près de la piscine.

	Dans les bras d’un autre homme.

	Laura et moi restâmes assis là, à observer Taryn se rapprocher de plus en plus. À voir ses mains parcourir le corps musclé de l’homme.

	Puis descendre. Et c’était choquant, alors nous fixâmes la scène, médusés : là, devant tout le monde, Taryn glissa les mains dans le maillot de bain de l’inconnu, jusqu’à toucher quelque chose qui lui plaisait. Elle rejeta la tête en arrière et sourit. Sa main bougea sous le tissu, d’avant en arrière, enveloppant clairement sa bite et la caressant sur toute sa longueur.

	À ce moment-là, je regardai Laura, et bien que cela puisse paraître incroyable, c’est l’expression sur son visage qui me marqua ce soir-là. La façon dont elle observait Taryn, ses yeux rivés sur la main de celle-ci. Son regard était à la fois vide et intense, comme si elle voyait la main de Taryn sur cette bite, mais s’était déjà retirée dans son propre fantasme profond.

	Et n’aurais-je pas aimé savoir ce que c’était ? L’idée que peut-être Laura était assise là, fixant cette grosse bite noire en se demandant ce que ça ferait dans sa propre main, imaginant son poids, se demandant si elle était lisse et sèche ou collante et humide… enfin, évidemment, tout cela n’était que mon propre fantasme, mais cette pensée m’excita comme une toupie.

	Nous les vîmes sortir de la piscine, se touchant partout, puis disparaître dans la même direction qu’Alan.

	Nous restâmes silencieux, puis nous levâmes sans un mot pour regagner notre chambre. Ma bite tendait mon short et je dus me cacher avec une serviette.

	Je fermai la porte derrière nous, et Laura me surprit en se retournant et en me poussant contre le mur. Il faut dire que ce n’était pas vraiment dans ses habitudes. Elle passa ses mains sous mon t-shirt et me le retira.

	Mais ce dont je me souviens le plus, c’est son regard. Il était vorace, vivant. Intéressé par moi.

	Je la repoussai vers le lit. Ma bite me brûlait depuis la piscine. Maintenant, j’étais si dur qu’un liquide pré-éjaculatoire perlait au bout, et je dus me concentrer pour avancer lentement vers le corps de Laura plutôt que de m’y précipiter.

	Mais elle ne semblait pas le vouloir. Elle resta à genoux et cambra légèrement les hanches, comme pour poser. Elle retira son maillot de bain, glissant ses pouces sous les bretelles pour le faire descendre lentement. D’abord ses mamelons brun clair, durs et excités, émergèrent du tissu. Puis son torse mince, sa taille étroite, ses hanches androgynes. Entre ses cuisses, une bande fraîchement épilée, et je la dévisageai car ça faisait longtemps qu’elle n’avait pas été aussi nette là-dessous. Le maillot s’arrêta à ses genoux, puis elle bascula sur le dos d’un mouvement gymnique et l’ôta complètement. J’aperçus son cul et sa chatte brillante et mouillée tandis qu’elle levait les jambes pour se libérer des chevilles.

	Elle se releva d’un bond, sans doute parce que je restais là, agenouillé comme un idiot. Ses seins rebondirent et elle mordilla sa lèvre inférieure en attrapant mon maillot.

	Elle le fit descendre avec ses mains. Quand il arriva à mes hanches, elle se laissa retomber sur le lit. Je restais à genoux, bouche ouverte, ma bite raide pointant droit devant.

	Puis elle fit quelque chose qu’elle n’avait jamais fait auparavant. Elle leva les pieds et poussa mon maillot avec ses petits pieds manucurés. Ses orteils, toujours étrangement agiles, agrippèrent l’ourlet et tirèrent. Mais ce qui me fit rester là, stupéfait, fut qu’elle prit ma bite entre ses pieds et fit glisser ses plantes de haut en bas sur mon membre.

	Pendant ce temps, ses jambes s’écartaient comme celles d’une grenouille, et sa chatte s’ouvrait, révélant qu’elle était trempée. Son parfum me parvint aux narines et je faillis craquer.

	Je n’étais pas spécialement fétichiste des pieds, mais ça m’excitait terriblement. Surtout parce que c’était si inhabituel chez elle, parce qu’elle se laissait emporter par l’instant.

	Elle me relâcha, puis étira ses jambes pour les écarter encore plus. C’était comme retourner au lycée, la voir écarter les cuisses en plein saut, sauf que cette fois, aucun vêtement ne séparait mes yeux de ce qu’il y avait entre ses jambes. À ce moment, c’était presque comme si je remontais le temps, comme si je la baisais pour la première fois. Comme si je ne savais pas ce qui allait arriver : tout le danger de l’inconnu.

	Je m’abattis sur elle et sentis la forme familière de son corps : ses cuisses douces contre les miennes, ses seins contre ma poitrine. J’embrassai son cou, et son corps frémit. Je déposai de légers baisers jusqu’à ses seins et traçai des cercles paresseux autour de ses mamelons déjà durs. Elle se tortilla, cambrant le dos pour rapprocher ses seins de mes lèvres. J’en pris enfin un dans ma bouche, et ma bite tressauta quand son corps réagit, tremblant légèrement. Je mordillai doucement son téton et savourai son gémissement étouffé contre ma poitrine.

	Elle était impatiente et m’attrapa déjà avec ses mains. Elle empoigna ma bite et descendit jusqu’à la base. Ses doigts s’activèrent autour de mes couilles, puis elle fit encore une chose inédite : elle les pressa fermement contre ma verge. Une vague de douleur, mais du genre qui fait un bien malsain, me submergea. J’inspirai bruyamment. Elle commença à me caresser à la partie la plus profonde, derrière mes couilles. Elle serra cette zone avec force tout en guidant le bout de ma bite vers son ouverture.

	Toute sa chair était trempée, et je sentis sa chaleur envelopper l’extrémité de ma bite douloureusement tendue tandis qu’elle m’envoyait une nouvelle vague de plaisir intense en comprimant mes couilles et en frottant la racine de ma verge. Elle me massait à la base, serrant mes testicules juste assez pour me faire gémir.

	Soudain, je n’en pus plus. Je tâtonnai entre nos corps, écartai ses mains et m’enfonçai en elle. Sa chair brûlante enveloppa mes couilles, et elle écarta les jambes pour m’accueillir plus profondément, jusqu’à ce que je ne puisse plus ressentir ou penser qu’à la chaleur humide enveloppant chaque centimètre de ma bite.

	Elle cambra le dos et enroula ses jambes écartées autour de moi. Ses chevilles se posèrent sur le bas de mon dos, puis se croisèrent. Elle utilisa sa force pour m’attirer plus près, bien que cela semblât déjà impossible. Elle se resserra de plus en plus, m’aspirant plus profondément en elle. J’étais enveloppé par sa peau moite et surchauffée de toutes les manières possibles, et sa chatte était serrée et humide autour de moi. Elle ouvrit la bouche et me sourit tandis que je m’emballais, la pilonnant sans retenue. Son visage était rouge, et elle se contractait tout autour de moi, proche de l’orgasme. Nous restâmes dans cet état pendant un temps à la fois bref et interminable.

	Nous jouîmes en même temps. Bien sûr, on ne peut jamais en être sûr à cent pour cent, mais je la sentis exploser de contractions, répandant son jus chaud sur moi tandis qu’elle levait la tête pour mordre mon épaule, et je la remplis de mon sperme.

	C'était le meilleur sexe que nous ayons eu depuis très, très longtemps. Pour être honnête, peut-être même le meilleur de tous. On aurait dit que nous nous désirions à nouveau vraiment tous les deux, et que nous étions pleinement présents l'un pour l'autre dans cette chambre.

	Nous savions tous les deux que cela avait un lien avec Alan et Taryn, je pense, mais nous n'en avons pas parlé ce soir-là.

	
		 



	Nous avons vu Alan et Taryn au petit-déjeuner le lendemain matin.

	Taryn nous fit signe de rejoindre leur table. Elle était assise très près d'Alan, comme le font les nouveaux amants : elle avait rapproché sa chaise de la sienne et avait retiré ses tongs pour faire glisser son pied le long de son mollet.

	Elle mangeait un pain au sucre, et la manière dont elle le faisait tout en regardant Alan était presque pornographique. Elle garda son pouce entre ses lèvres rouges, lui lança un regard appuyé avant de le retirer avec un bruit collant.

	"Vous deux !" dit-elle, la bouche encore pleine, comme si elle ne pouvait pas attendre une seconde de plus pour dire ce qu'elle avait à dire, ni renoncer à son petit-déjeuner ne serait-ce qu'un instant. C'était étrangement charmant. Elle agita les mains en l'air. Elle débordait de vie.

	"Je suis vraiment désolée pour hier soir, je n'ai même pas pu vous dire au revoir."

	Alan promena ses doigts le long de son bras avant de l'embrasser sur l'épaule.

	"Il faut juste y aller quand... - avez-vous pris le café avec le bâton de cannelle ?" s'interrompit-elle. "Il est tellement bon."

	Je brûlais d'entendre la suite de sa phrase. Il faut juste y aller quand quoi ? Je veux dire, il était évident qu'ils échangeaient leurs partenaires, mais quelque chose en moi avait besoin de les entendre le dire. Ou de l'entendre elle le dire. Il faut y aller quand tu mets la main sur une grosse bite noire bien épaisse.

	J'aurais tout donné pour l'entendre prononcer ces mots. Et je devais avoir l'air de le vouloir désespérément, car Laura me regardait avec une légère incrédulité.

	Laura me surprit en disant : "Je vais essayer, oui, ça a l'air bon. Tu disais ?"

	Pendant un instant, je fus projeté dans un état d'euphorie effrayante, mon imagination me trompant en me faisant croire que Laura disait d'une manière ou d'une autre qu'elle essaierait la bite noire à laquelle je venais de penser. Mon esprit visualisa ses mains blanches enserrant la verge veinée et violette de l'inconnu de la veille, et le sang quitta tout mon corps pour affluer vers ma queue.

	Alors, j'avais peut-être l'air dément en imaginant Taryn dire "Il faut y aller quand tu mets la main sur une grosse bite noire", mais je suis sûr que je paraissais carrément fou en restant assis là à penser à Laura prononçant ces mots.

	Je réalisai, après quelques secondes d'un silence intense et gênant, que Laura parlait bien sûr du café, pas d'une bite noire. Mais mon sexe était déjà dressé, et il n'allait pas se calmer si facilement. Je m'agitai légèrement sur ma chaise. Mon pouls s'emballait.

	Il faut dire qu'à ce moment-là, je vivais une sorte de révélation. Mais ce n'était pas comme si je découvrais quelque chose de totalement nouveau sur moi-même. J'avais déjà eu ce fantasme auparavant, celui de Laura flirtant avec un autre homme ou ayant une aventure... Je n'avais juste pas vraiment fait le lien avec le fait que cela m'excitait autant.

	Taryn plissa les yeux. Elle rit. Elle se tourna vers Alan. "Où en étais-je ?"

	"Tu parlais de partir..."

	"Oh ! Oui... désolée. C'est juste... tu sais. On ne peut pas laisser passer une opportunité."

	Ma bouche s'arrosait littéralement à l'idée qu'elle continue à parler et me livre tous les détails de cette "opportunité", mais je parvins à garder ma gueule fermée.

	Je regardai Laura, et son expression me fit frémir.

	Elle était intriguée, et son visage affichait une expression très inhabituelle.

	"Tu as couché avec ce type ?" demanda-t-elle abruptement.

	Elle ne le dit pas sur un ton critique, ni même choqué. Elle utilisa le même ton que pour demander si quelqu'un avait déjà goûté un plat du menu. Son intonation, et sa question, firent aussi vibrer quelque chose en moi, et je sentis à nouveau le sang affluer vers mon sexe.

	Taryn sourit, comme si elle détenait un secret, et ne dit rien.

	Laura se pencha en avant, le regard avide.

	"Vous faites ça... souvent ?"

	Elle n'était généralement pas aussi directe à propos de sexe... mon Dieu, elle n'avait même pas semblé s'intéresser au sexe depuis des années. Là, je sentais mon cœur battre à un rythme ridicule, capable de provoquer une crise cardiaque.

	Alan embrassa Taryn à nouveau. "Seulement en vacances."

	Mais Laura ne s'arrêta pas là. Oh que non.

	"Comment ça se passe ?"

	L'excitation inonda mes veines, et ma tête commençait à tourner.

	Était-elle vraiment intéressée par ça ?

	J'étais trop paralysé par ses questions, et mon sexe trop dur, pour faire autre chose qu'assister à la scène avec incrédulité. Taryn me regarda et pencha la tête. Mon sexe palpitait douloureusement.

	Alan caressa le bras de Taryn. "Eh bien, nous trouvons un homme qui nous semble convenable... et ensuite je retourne dans la chambre et je trouve un endroit d'où je peux regarder."

	"Donc tu... tu te contentes de la regarder, ou tu fais ça avec d'autres femmes ?"

	Mes yeux s'écarquillèrent.

	Taryn sourit. "Non, il aime juste me regarder, moi." Elle rejeta ses cheveux en arrière.

	"Et tu ne deviens pas jaloux ?" Cette question s'adressait à Alan. Mon sexe vibra à nouveau lorsque je vis le visage de Laura. Elle était plus qu'intriguée ; elle était... excitée. Une vague rose colorait ses joues, signe qu'elle était animée. Ses pupilles étaient dilatées et fixées sur eux deux.

	Il secoua la tête, d'un air parfaitement sincère. "C'est moi qui lui ai demandé de le faire."

	"Mais pourquoi ?"

	Je fixai ma femme. Mon cœur alternait entre le froid et le chaud.

	Alan but une gorgée de café. "Ce n'est pas pour tout le monde. J'aime juste la voir avec un autre homme. C'est comme si... elle devenait quelqu'un d'autre pendant un moment. C'est bon pour..."

	"Ça pimente les choses," interrompit Taryn. "C'était difficile à comprendre au début. Mais ce n'est pas comme... ce n'est pas comme le tromper, tu vois ? Je sais qu'il regarde, donc c'est quelque chose que je fais pour lui."

	Laura hocha lentement la tête, comme si elle pouvait tout à fait comprendre cela. Ma bouche était ouverte, mais j'étais incapable de la refermer.

	Taryn but une gorgée de café. Puis elle me regarda et leva sa tasse dans une pseudo-toast. "Lui, il a compris," dit-elle, pointant un doigt effilé dans ma direction.

	Laura se tourna vers moi.

	Je me préparais à une exclamation de désapprobation, ou à son effarement. Au lieu de cela, elle posa sa tête dans sa main. « Hmm », fut sa seule réponse, mais son geste... elle se tortilla légèrement sur son siège.

	Elle prit une gorgée de café, et il me sembla que tout le monde à table l’observait. « Je crois que je peux un peu comprendre l’attrait. Je n’aurais jamais pensé dire ça. Jusqu’à ce que je vous voie hier soir. »

	Elle haussa les épaules et me regarda, comme si nous avions une discussion chez Castorama à propos de stores.

	Alan me fit un clin d’œil.

	Taryn interpella un serveur et lui demanda, d’une voix vibrante d’excitation, s’ils avaient du bacon.

	Je m’agitai sur ma chaise, essayant de me calmer. J’étais tellement excité que j’avais l’impression que mes couilles allaient tomber. Je sentais mon sexe durcir contre mon short, et j’étais presque certain qu’un liquide pré-éjaculatoire perlait de mon gland et tachait mon caleçon. Je voulais ramener Laura dans notre chambre au plus vite et la prendre contre le mur. Mais je me contentai de poser ma main sur son bras.

	
		 



	Nous n’en reparlâmes pas. Taryn et Alan partaient le jour même, nous n’eûmes donc pas l’occasion de les observer de nouveau en action.

	Mais le lendemain soir, nous étions attablés au même bar de piscine, scrutant la foule. Laura me donna un coup de coude en apercevant un homme très musclé éclaboussant une fille dans l’eau.

	Ce moment est à jamais gravé dans ma mémoire. L’expression sur son visage. Elle me traversa comme une décharge. Un petit sourire espiègle relevait le coin de ses lèvres. Mais imaginez : une bouche comme celle de Laura, sourire typique du Midwest, sain, qui ne jure presque jamais... affichant un air de petite salope. Pas trop. Juste un peu.

	Quelque chose se tordit en moi.

	« Alors je me demande si c’est comme ça qu’ils s’y prennent », dit-elle.

	Deux forces s’affrontaient désormais dans ma poitrine. La première était le désir, évidemment. Brûlant, sensuel, haletant en moi. L’autre était une peur glaciale. Parce que quand votre femme commence à se comporter ainsi, c’est terriblement excitant, mais aussi terrifiant.

	Ma poitrine se serra, m’étreignant du cœur jusqu’à l’entrejambe.

	« Euh... »

	« Et si j’essayais ? » dit-elle, distraitement. Puis elle se tourna brusquement vers mon visage choqué. « Non, pas... ça. Mais juste... tu sais, flirter. Ça te plairait ? »

	Quelque chose comme ça, me dis-je, ne pouvait être qu’un piège. J’ouvris et fermai la bouche plusieurs fois. Est-ce que je voulais qu’elle le fasse ?

	Ce n’était que du flirt, non ?

	« Euh... », murmurai-je.

	Les yeux de Laura descendirent vers mon entrejambe. Elle se pencha et glissa sa main sur la forme de mon sexe sous le tissu.

	Elle se redressa et posa ses avant-bras sur le bar. Son visage était suffisant. Elle avait sa réponse.

	Ce regard suffisant, pourtant. Laura n’avait jamais eu ce genre d’expression. Ça m’électrisa, c’était certain.

	Mais ça laissa un arrière-goût effrayant dans ma bouche.

	Elle se retourna et commanda un autre verre. « Je ne le ferais pas », dit-elle en souriant. Elle aspira les dernières gouttes de son premier daiquiri. Ses yeux se tournèrent vers moi. « Enfin... peut-être. On verra. »

	Le barman déposa sa boisson, et je remarquai son regard balayer la poitrine de Laura. Elle portait encore ce maillot à pois, mais il paraissait soudain plus sexy. C’était sa posture, buste bombé, torse allongé. Ses jambes étaient croisées, et elle semblait s’inspirer de Taryn. La transformation était légèrement stupéfiante.

	Elle enchaîna quelques verres, et je suivis le rythme. Elle se penchait vers moi, nous riions et flirtions, mais ses yeux parcouraient sans cesse le bar. « Et lui ? », disait-elle de temps en temps.

	Au bout d’une demi-heure, cela ressemblait à une blague. Elle désignait des hommes bedonnants, poilus, ou octogénaires.

	Mais soudain, je vis son visage s’illuminer.

	« Allô », dit-elle. Elle en était à son quatrième verre, et était donc ivre. Elle tortilla sa paille entre ses doigts et fixa ouvertement un homme venant d’arriver au bar. Il s’assit sur un tabouret côté terre. Un homme à la peau foncée, mais qui ne semblait pas originaire des Caraïbes. Sa chemise de lin déboutonnée flottait autour de sa poitrine, laissant entrevoir des muscles saillants.

	Laura me fit un clin d’œil.

	Je ne savais pas ce que cela signifiait, ni comment réagir. En partie parce que j’étais littéralement déchiré : je voulais qu’elle aille s’asseoir sur les genoux de cet homme. Je voulais rester là à tout observer, la voir se blottir contre son torse et glisser sa main dans son maillot de bain, commençant à la bouger de haut en bas.

	Mais en même temps, je ne le voulais pas.

	Alors je restai assis, tandis que ma femme s’éloignait dans la piscine, nageant en souriant vers moi. Puis je la vis sortir de l’eau, s’essorer les cheveux et contourner le bar. Un instant, je la perdis de vue, et cela me parut long. Je me demandai si elle était retournée à la chambre.

	Et puis, elle réapparut.

	Son regard croisa rapidement le mien, et elle sourit. Un sourire espiègle, sensuel. Taquin. Elle jouait un jeu, et voulait que je la regarde.

	Elle s’essuyait encore les cheveux avec sa serviette. Mais c’était sa manière de le faire. Elle se massait, enfonçant ses doigts dans son cuir chevelu d’une façon érotique. En abaissant la serviette, elle fit glisser sa main entre ses seins, les yeux rivés aux miens, et dans son regard brillait une lueur de malice inédite. Cela me traversa comme une étincelle, et je dus ajuster ma position sur le tabouret, mon sexe dur comme un roc, tandis que l’eau de la piscine clapotait autour de mes testicules, ne faisant qu’aggraver (ou améliorer) mon état.

	Laura acheva de faire courir ses doigts le long de son torse et s’approcha tout près de l’homme. Il l’avait évidemment repérée et ne se cachait pas trop pour la dévisager. Il laissa ses yeux parcourir son corps d’un regard latéral.

	Elle posa sa main sur son épaule.

	C’était si effronté. Si audacieux. Si peu Laura.

	« Ce siège est pris ? », demanda-t-elle, et cette réplique aurait pu sembler niaise, mais pas avec son intonation. L’homme réagit immédiatement : il se redressa, se tourna, engloutit son corps d’un regard avide. Sa voix était grave et rocailleuse quand il répondit : « Aucun problème, chérie. »

	Il avait un accent du Sud.

	Je vis ma femme sourire. Un sourire lent, taquin, qui glissa sur son visage. En s’asseyant, elle sembla se lover.

	Elle joignit ses mains et porta son pouce à ses dents. Elle lui demanda ce qu’il faisait ici, et sourit tandis qu’il expliquait son métier. Je voyais l’homme s’emballer en fixant le visage de ma femme, son joli sourire et ses grands yeux marron. J’étais en vrille, complètement en vrille, imaginant ce qu’il devait penser : les cuisses de Laura, les seins de Laura. Ce qu’il verrait s’il pouvait arracher ce maillot de son corps brûlant.

	Ma propre femme commençait à me paraître de plus en plus sexy sous cet angle. Des choses que j’avais longtemps tenues pour acquises se mirent à me sauter aux yeux : la courbe de ses seins, si parfaitement sphériques qu’ils semblaient presque faux (ils ne l’étaient pas) ; l’étendue de peau crème qui recouvrait ses jambes de gazelle ; son teint sans imperfection.

	Et puis, des choses nouvelles. Elle jouait vraiment un rôle sexualisé comme je ne l’avais jamais vue faire auparavant. Elle jouait de son apparence ingénue, puis faisait des gestes comme mordre son pouce ou faire glisser ses doigts sur sa poitrine.

	À un moment, elle se plaignit de la chaleur, puis plongea ses doigts fins dans un verre d’eau pour en sortir un glaçon.

	Ma queue palpita. Elle n’allait tout de même pas… ?

	Mais si. Elle posa d’abord le glaçon sur sa nuque, puis renversa la tête en arrière et promena le cube qui fondait sur sa poitrine. Des filets d’eau glacée serpentèrent entre ses seins, et je savais que le type observait chacun d’eux. Laura entrouvrit les lèvres et laissa échapper un petit soupir.

	C’en était trop, pensai-je. Elle allait trop loin.

	Et pourtant…

	Je ne parvins pas à me résoudre à l’arrêter. Je voulais voir ce qu’elle ferait ensuite. Quelle chose clichée, quelle attitude de pute elle allait inventer. Peut-être sucerait-elle une cerise, ou renverserait son verre sur ses genoux pour essuyer le liquide avec une serviette et tâter sa bite. C’était comme regarder un porno de série B se dérouler devant moi, avec ma femme dans le rôle principal.

	Laura se pencha alors et murmura quelque chose à son oreille. Ses lèvres effleurèrent sa peau, son souffle l’enveloppa, l’électrisa. Il sourit, et sa poitrine se souleva dans un rire étouffé.

	Lui avait-elle raconté une blague ? Ou lui avait-elle demandé de la baiser ? Était-elle attirée par lui ?

	Mes pensées prirent un tour abrupt et sombre. En quelques secondes, j’eus l’impression d’être dans La Quatrième Dimension, à observer Laura faire sourire cet homme en lui chuchotant à l’oreille. Parce que cette femme ressemblait à Laura, mais ce n’était pas Laura.

	Et n’était-il pas étrange que Laura tombe aussi facilement dans ce genre de jeu ?

	Laura désirait-elle un autre type d’homme ? Et si c’était ce genre de mec qui l’excitait vraiment ? Un homme plus grand, plus athlétique ? Un alpha, un sportif. Peut-être avait-elle toujours voulu ça.

	Elle me laissa assis là, à la regarder avec tous ces sentiments, tandis qu’elle flirtait sans vergogne. Touchait sa cheville, secouait ses cheveux, commandait un verre en levant un bras long et élégant.

	Puis elle fit mine de consulter son téléphone et posa une main sur le bras de l’homme, l’air désolé.

	Je vis la déception envahir son visage. Laura haussa les épaules et se leva.

	Il y eut une petite comédie devant moi pendant quelques minutes, alors qu’il tendit le bras pour encercler sa taille et la ramener vers lui. « Allez, reste », dit-il. Et toutes ces phrases que nous, les hommes, disons pour retenir une jolie fille. Laura prit son temps pour le repousser, le laissant passer à plusieurs reprises sa grande main sombre autour de sa taille. Elle se tortilla, hésita, fit la timide.

	J’étais assis là, l’estomac noué par une jalousie tremblante, ma queue tendue à craquer sous les lois de la physique, avide de désir. Jusqu’à ce que, finalement, Laura s’échappe d’un mouvement vif et s’éloigne en trottinant.

	« Merde », dit l’homme en la regardant partir.

	C’était mon signal pour partir. La tête tournoyante, je m’enfonçai dans l’eau derrière moi et cherchai la sortie la plus discrète de la piscine, où j’aperçus une pile de serviettes. Parce que mon érection allait me valoir une inscription sur le registre des délinquants sexuels si quelqu’un la voyait.

	
		 



	J’étais pratiquement en train de haleter comme un chien en revenant à notre chambre. Pendant un bref instant, en poussant la porte et en sentant l’air conditionné ultra-froid caresser mon torse, j’eus la pensée cauchemardesque que Laura n’y serait peut-être pas.

	Mais elle était là. Elle était là et elle souriait. Sur le lit. Son maillot de bain avait disparu.

	Je la dévisageai. Elle était à genoux, ses cuisses reposant sur ses mollets.

	« Ça t’a plu ? » dit-elle.

	Je décidai de ne pas répondre avec ma bouche, certain que je serais incapable de produire un son ressemblant à du langage. Je contemplai ses seins généreux, ses mains qu’elle promenait avec coquetterie sur tout son corps.

	Je laissai tomber la serviette et arrachai mon maillot de bain. Je savourai l’étincelle dans les yeux de Laura quand elle vit ma bite, à peine tremblante alors que je me précipitais vers le lit. Je faillis tomber, empêtré dans mon short.

	Laura se pencha vers moi et attrapa ma queue. « Je suppose que oui », dit-elle, et c’était la deuxième fois qu’elle prononçait ces mots pendant nos vacances, mais ils n’en avaient que plus d’impact. Ma bite palpitait dans sa main.

	Elle me repoussa sur les talons et se pencha.

	Je fixai l’arrière de sa tête et la longue ligne de sa colonne vertébrale, qui se terminait par son petit cul relevé et ferme, tandis que ses lèvres m’engloutissaient. Je retins mon souffle et cherchai désespérément quelque chose à saisir, tant la sensation était intense sur ma bite gonflée, près d’exploser. Mon gland effleura l’arrière doux de sa bouche, puis sa gorge.

	Jusqu’au fond de sa gorge, et alors elle fit la chose la plus extraordinaire – sucer, vraiment sucer, mais sur toute la longueur de ma queue.

	Elle commença à bouger la tête de haut en bas, et j’enfonçai mes doigts dans ses cheveux mouillés. D’une main, j’agrippai les draps, me penchant en arrière et m’accrochant comme si ma vie en dépendait.

	Puis j’essayai aussi quelque chose de différent. Lentement d’abord, comme si je n’y croyais pas. Mais quand j’attrapai sa tête et poussai légèrement ma bite plus loin, elle n’opposa aucune résistance – elle s’ouvrit simplement et m’avala. Alors je tirai, puis poussai, doucement. Elle slurpait et déglutissait. Quand l’anneau brûlant de ses lèvres atteignit la base de ma queue, je sentis sa langue sortir et lécher mes couilles. Je serrai ses cheveux, presque incapable de me contrôler, et j’accélérai le mouvement de sa tête en la guidant de haut en bas par les cheveux.

	Aucune objection.

	C’était comme si elle était une autre femme.

	Ma queue durcit au point de sembler étirée, et je sentis quelque chose serpenter en moi. Un désir de domination – mais plus intense que jamais. Je commençai à bouger sa tête frénétiquement sur ma bite, pensant à elle touchant l’homme au bar, caressant son bras, peut-être frottant son pied contre sa jambe. Je me mis à fantasmer qu’elle lui faisait ce qu’elle me faisait. Se faufilant dans sa chambre, ouvrant la bouche, prenant sa bite nouvelle et différente dans sa gorge mouillée…

	La sensation elle-même, de sa bouche et de sa gorge autour de ma queue, était incroyable. Mais les pensées d’elle avec un autre homme… c’est ça qui me fit jouir comme jamais auparavant.

	Je lâchai sa tête alors que mon orgasme commençait à jaillir, et je murmurai quelque chose comme « Je jouis », mais Laura me surprit encore plus en plongeant plus profondément sur ma queue. Quand j’éjaculai, je sentis l’explosion dans sa bouche, mon sperme tourbillonnant autour de ma bite, puis un frémissement dans sa gorge alors qu’elle s’étranglait légèrement. Mais elle avala tout et releva lentement la tête, aspirant comme un aspirateur jusqu’à ce que le bout de mon sexe jaillisse de sa bouche.

	Elle baissa les yeux vers ma queue, toujours durcie. Je tremblais encore des vestiges de l’orgasme le plus intense de ma vie, et son regard parcourant mon sexe ressemblait presque à une caresse.

	Puis.

	Puis.

	Elle vit qu’un peu de mon sperme avait coulé sur mes couilles. Elle posa ses lèvres dessus et l’aspira avec un bruit humide.

	J’avais agrippé le bord du lit tout ce temps, reculant petit à petit, et seule ma volonté me maintenait au bord du matelas. Quand elle aspira mon sperme, mon bras lâcha prise, tout comme une partie de mon esprit, et je glissai directement du lit.

	Laura couvrit sa bouche et eut un sursaut. Quand elle vit que je n’avais rien (du moins, je l’espère après ça), elle rit. Son rire était clair et insouciant.

	« C’était incroyable », bredouillai-je.

	Son rire s’éteignit, et son sourire laissa vite place à un air sérieux. « Je n’en ai pas encore fini avec toi », murmura-t-elle d’une voix sensuelle. Elle se laissa tomber en arrière sur le lit et étira ses bras au-dessus de sa tête.

	Un homme doit faire ce qu’un homme doit faire, pensai-je.

	Ma bite fut entièrement d’accord.

	
		 



	Nous eûmes un sexe fou, deux fois de plus si on peut le croire, puis nous nous endormîmes, épuisés. Nous partions le lendemain, et nous ne dîmes rien au petit-déjeuner ni dans le van.

	À l’aéroport, une vague de désespoir s’empara de moi. Laura lisait un magazine, les annonces des départs résonnaient sans fin, et j’eus soudain l’urgente envie de dire quelque chose.

	« J’ai vraiment aimé ça, hier soir », lâchai-je brusquement.

	Laura sourit, mais ne leva pas les yeux de son magazine tout de suite.

	Je ne savais pas jusqu’où cette conversation pouvait aller. Je voulais lui dire que je voulais vraiment qu’elle aille jusqu’au bout et couche avec un autre homme. Vraiment. Complètement, d’une manière que je pourrais voir. Mais je craignais que ce ne soit trop pour elle, ou du moins, c’était ce que je pensais auparavant. Maintenant, il semblait que ce qui venait de se passer l’avait excitée elle aussi.

	« Ah oui ? » dit-elle. Y avait-il de l’hésitation dans sa voix ? Essayait-elle aussi de dire quelque chose, mais n’osait-elle pas me révéler jusqu’où elle voulait aller ?

	Je me jetai à l’eau.

	« Ça… ça m’a vraiment excité de te voir avec ce type. Je sais que ça semble bizarre… »

	« Mmhmm. » Était-ce une voix séductrice ? Elle leva enfin les yeux.

	C’est difficile de décrire son expression. Elle était toujours la même Laura, douce et gentille, mais il y avait quelque chose… disons, un peu de malice sous sa peau. Comme un « éveil ».

	C’était un peu troublant, avec du recul, mais j’avançai malgré tout, guidé par ma queue.

	« Jusqu’où irais-tu ? » demandai-je dans un murmure forcé.

	Elle me regarda, et son regard était d’une intensité laser. Un silence terrible sembla s’éterniser. Elle tourna une page du magazine, lentement, sans la regarder.

	« Jusqu’où voudrais-tu que j’aille ? » demanda-t-elle enfin.

	Je ne pus rien déchiffrer dans son ton. Mon estomac était noué.

	Je décidai de tout assumer.

	« Jusqu’au bout. »

	Il y eut un autre silence. Je m'inquiétai une seconde d'être allé beaucoup trop loin, qu'elle allait se fâcher, me gifler et m'accuser de la prostituer.

	En vérité, c'était surtout ça qui me tracassait, parce que mon sexe était de nouveau dur à parler de tout ça, et que j'avais envie de faire l'amour à nouveau.

	Je suis un mec, que voulez-vous que je dise ?

	« Jusqu'au bout, hein ? »

	Je hochai la tête. Ma bouche était sèche.

	« Vraiment, vraiment, c'est ce que tu veux ? »

	Elle semblait prendre la chose au sérieux, et j'étais ravi, mais c'était aussi comme de tourner en rond dans un sèche-linge. Je veux dire, qu'est-ce qu'elle fabriquait, bordel ?

	Je hochai à nouveau la tête.

	« Je suppose que je pourrais le faire, pour toi... Je ne... Je crois que j'ai juste peur que ça ne te plaise pas vraiment. Tu vois ? »

	Ne fais rien dont tu n'as pas envie, m'entendis-je dire. C'est juste un fantasme, c'est dur à expliquer.

	« Je suppose que ça m'excite aussi », dit-elle avec coquetterie.

	Je sentis le sperme s'accumuler en moi, prêt à jaillir, comme si elle m'avait sucé sur place, à l'aéroport.

	Elle posa le magazine sur le siège vide à côté d'elle et se pencha pour murmurer à mon oreille. Ce faisant, elle glissa sa main sur ma cuisse sans la moindre discrétion et laissa un doigt remonter le long de la jambe de mon short. Son petit doigt effleura l'extrémité gonflée de mon sexe, provoquant un frisson dans tout mon corps. Je jetai un coup d'œil autour de nous dans la salle d'attente pour voir si quelqu'un nous observait.

	« Allons nous glisser dans les toilettes », chuchota-t-elle. « Je ne pense pas pouvoir attendre. »

	Laura trouva une porte marquée « Toilettes familiales », et nous nous y engouffrâmes. Mon sexe était douloureusement dur à présent. Laura me laissa la plaquer contre le mur, son visage tourné vers celui-ci. Elle écarta les doigts pour prendre appui, et je remontai sa jupe pour dévoiler son fessier lisse et bronzé. Elle baissa sa culotte jusqu'à mi-cuisses. Je la pénétrai aussitôt : elle était trempée, inutile de faire des préliminaires. Nous nous accouplions comme des adolescents.

	Je sentais encore un frisson sur mon lobe d'oreille là où elle avait murmuré, et les images d'elle flirtant avec l'homme au bar surgirent dans mon esprit, arrachant mon orgasme en quelques minutes à peine. Je résistai jusqu'à ce que je sente le vagin de Laura se contracter autour de mon sexe, tandis qu'elle rejetait la tête en arrière avec un soupir. Sa chatte dégoulina de chaud sur ma bite, et je la remplis de mon sperme.

	Elle remonta sa culotte en ondulant, rouge et souriante.

	« J'aime Laura à la Barbade », haletai-je.

	Elle sourit puis fit un jeu de mots absurde, ce qui était inhabituel chez elle :

	« Je suis une folle à l'étranger », dit-elle. Elle ouvrit la porte, passa la tête pour vérifier avant de sortir. Elle me lança un sourire en disparaissant.

	Je me souviens avoir commencé à calculer le coût de notre prochain voyage sur-le-champ.

	
		 



	Quand je lui annonçai avoir acheté les billets pour la Grenade, quatre mois plus tard, elle me regarda avec une lueur dans les yeux. Je savais que j'avais acheté ces billets dans l'intention précise de raviver ce que nous avions ressenti grâce à la Barbade. Je savais que j'avais cette idée, ou peut-être juste ce fantasme, que nous ferions ce dont nous avions parlé en vacances, et que ce serait aussi décontracté qu'avec Taryn et Alan.

	Mais je n'avais pas vraiment cru qu'elle aurait ce regard.

	« Ça a l'air bien », dit-elle. « Ça a l'air génial. » Elle sembla me faire un clin d'œil.

	Attends.

	Vraiment ?

	Mais elle clarifia aussitôt.

	« On pourra le faire là-bas, alors. »

	Et ce fut tout.

	
		 



	L'ambiance sur la plage s'animait. Beaucoup de jeunes, emplis de l'énergie de la séduction, commençaient à émerger dans la nuit éclairée par les tikis. Je savais que je devais ressembler à un vieux type louche, assis seul à une table, fixant le bar. Mais je m'en fichais.

	À un moment, une jolie fille me demanda ma chaise et l'emporta. Je lui parlai à peine.

	Cela faisait trois jours que nous étions à la Grenade, et Laura n'avait pas trouvé son homme.

	Ne vous méprenez pas. J'aimais ses taquineries et ses jeux. J'aimais les fantasmes que nous cultivions toute la journée, et j'aimais la baiser comme un lapin sur la plage, dans notre chambre, derrière les buissons, partout. J'aimais ses paroles cochonnes qui m'excitaient. Avoir une érection permanente. Me sentir à nouveau adolescent, le sexe en tête 85 % du temps, et la chatte trempée de ma femme sur ma bite le reste de la journée.

	Mais je devenais désespéré. Désespéré de voir si elle irait vraiment jusqu'au bout.

	Nous avions pris l'habitude d'aller au bar séparément, comme si nous n'étions pas en couple. Et puis, le troisième soir, tout se concrétisa enfin.

	Laura portait un bikini blanc qui avait arrêté tous les hommes de l'hôtel ces trois derniers jours. Rien de spécial pourtant : un bikini classique. Des triangles couvrant ses mamelons, des ficelles autour du cou. Le bas était identique.

	Mais les jambes de Laura n'étaient pas ordinaires, pas plus que ses seins. Elle marchait avec des sandales compensées qui allongeaient ses jambes au point de paraître presque caricaturales. En robe du soir violette, elle aurait ressemblé à Jessica Rabbit dans Dick Tracy.

	Je sais. La métaphore est bancale, mais c'est à ça qu'elle ressemblait.

	Beaucoup d'hommes l'avaient regardée. Tous la regardaient sur la plage, surtout la veille, quand elle était allée dans les vagues, éclaboussée par l'eau qui menaçait d'arracher son minuscule maillot. J'avais vu un type se prendre un ballon de foot en pleine figure parce qu'il s'était arrêté pour la mater.

	Mais rien n'avait jamais vraiment dépassé les regards. Elle ne trouvait pas le bon.

	Et puis cet homme apparut.

	Il était brun et musclé, parlant avec un ami tout aussi athlétique. Mais je savais que c'était lui. Je vis les yeux de Laura attirés vers lui comme par une force gravitationnelle. Et c'était lui, pas l'autre, pour des raisons difficiles à expliquer. Ils étaient tous deux beaux, sculptés dans l'ébène, torse nu exhibant pectoraux et biceps imposants. Mais celui qu'elle choisit irradiait quelque chose. Dès le début. C'était lui.

	Laura partit vers les toilettes, ce que je trouvai déroutant jusqu’à son retour. Elle savait qu’ils l’avaient vue ; elle savait qu’ils la regardaient. Mais revenir vers le bar lui donna une chance de se repositionner. Elle s’assit plus près d’eux, et presque immédiatement, ils se tournèrent à nouveau vers elle tandis qu’elle regardait ailleurs.

	Une excitation parcourut mes veines. Laura était encore plus en possession d’elle-même qu’à la Barbade. Elle manœuvrait ces types comme un pêcheur expérimenté, et je voyais qu’elle prenait plaisir à jouer la comédie.

	Pourtant, dès que cette pensée m’effleura, une autre, sombre et effrayante, émergea : Et si Laura n’avait jamais réalisé jusqu’à maintenant à quel point elle était sexy ? Et si elle s’enivrait de ce pouvoir et se transformait en une vraie salope ? Et si ce n’était pas le début d’un fantasme, mais d’un cauchemar ?

	Je la vis se tourner en réponse à l’un d’eux. Ils lui avaient offert un verre. Le barman le fit glisser vers elle. J’observai Laura faire courir ses doigts sur la condensation de la paroi. Elle trempa le petit parapluie dans le liquide transparent – un mojito, apparemment – puis le porta à ses lèvres. Elle les referma autour de l’extrémité avec sensualité, tout en gardant les yeux rivés sur l’homme que nous savions tous les deux qu’elle convoitait.

	De la musique s’éleva quelque part sur la plage, et les voix autour de moi devinrent plus bruyantes. Laura se mit à tortiller la paille de son verre entre ses dents, à rejeter ses cheveux en arrière, les faisant rire tous les deux. Je me demandai ce qu’elle manigançait. Un sentiment de vertige m’envahit, mais aussi une excitation obscène : allait-elle les prendre tous les deux ?

	Mon estomac se noua et une chaleur remonta le long de ma nuque. C’était trop. Beaucoup trop. Mais je ressentis la même paralysie qu’à la Barbade, et je restai où j’étais. Une partie de moi voulait qu’elle le fasse. Mon esprit bouillonnait déjà d’images d’elle coincée entre eux deux, tandis que l’autre partie de moi hurlait comme un animal pour qu’elle s’arrête.

	Comme pour répondre à ma question, elle se rapprocha de l’homme le plus grand, tournant légèrement le dos à son ami. Elle avait fait son choix, et l’ami commença à laisser son regard errer dans le bar. L’endroit se remplissait de jolies femmes. Il engagea la conversation avec l’une d’elles, une blonde située de l’autre côté du bar, et finit par disparaître avec elle. À vrai dire, je ne le vis même pas partir. Ils devaient avoir l’habitude, chacun connaissant son rôle : un des deux séduisait la fille, et l’autre devait s’effacer.

	Il ne restait plus que ma femme. Elle trempait sa paille dans son verre, la portait à ses lèvres, étalant le liquide sur sa bouche avant d’en lécher le jus. Elle se tortilla sur sa chaise et battit des cils.

	Je crus que le temps s’était arrêté : j’adorais voir la scène se dérouler, mais voulais-je vraiment qu’elle aille jusqu’au bout ? Il n’y aurait pas de retour en arrière.

	Avant que je ne puisse pleinement envisager ma réponse, ils se levèrent et se dirigèrent vers la plage obscure. Leurs silhouettes étaient proches, se frôlant légèrement tandis qu’ils avançaient avec cette démarche ivre et provocante d’amants en attente.

	Je me sentis comme frappé au visage par un mur.

	Ta femme part sur la plage avec un inconnu, un homme noir, un mâle alpha – et tu la laisses faire.

	J’attendis avant de les suivre. Lorsque je m’éloignai des torches tiki, je crus un instant les avoir perdus. La plage était noire, et mes yeux mirent du temps à s’adapter.

	Des couples étaient éparpillés sur le sable, et je scrutai frénétiquement pour les retrouver. Mon cœur battait à tout rompre, et la peur m’étreignit : Et si je les avais perdus ? Je me mis à marcher rapidement dans le sable. J’étais plus ivre que prévu. Un nuage sombre de mauvaises décisions m’enveloppait. Et si je les ratais ?

	Et si je les voyais ?

	Quel scénario était pire ?

	Puis je les aperçus : sa silhouette sombre et massive dominant son corps pâle, avançant avec difficulté dans le sable. Elle s’agrippait à lui en riant. Ils ressemblaient à n’importe quel autre couple sur la plage : sexy, jeune, avide l’un de l’autre.

	Ils se dirigeaient vers l’entrée d’un hôtel moderne aux parois de verre.

	Je me précipitai pour les rattraper : ils marchaient plus vite que je ne l’avais imaginé. Ils semblaient pressés d’arriver à destination.

	Je me ruai vers l’arrière de l’hôtel, faiblement éclairé, au moment où la porte claqua. C’était une porte vitrée donnant sur une piscine intérieure. Je la saisis, espérant qu’ils ne me verraient pas. Elle était verrouillée.

	Mon cœur se serra. Je me retournai, cherchant un endroit où me cacher pour observer, mais le verre était réfléchissant, et il fallait me coller contre pour voir à l’intérieur : ils me repéreraient.

	Soudain, la porte s’ouvrit, et Laura en sortit en courant. Un instant, je crus – avec déception et soulagement – qu’elle fuyait. Mais elle sembla tomber au sol, puis je compris qu’elle ramassait quelque chose sur le chemin.

	Sa robe de couverture – une robe translucide et moulante qu’elle tenait à la main et avait sans doute lâchée lorsque l’homme noir l’avait enlacée passionnément, la faisant littéralement perdre prise.

	« Je l’avais posée juste là ! » lança-t-elle.

	À ce moment, son regard croisa le mien.

	C’était ma dernière chance, je le savais. À quoi ressemblais-je, à ses yeux ? Sauvage, incontrôlé ? Ou paralysé, comme je me sentais ? Elle me laissa un instant pour réfléchir à mon choix, et je restai accroupi derrière un arbuste bien trop petit.

	Puis ma femme cligna de l’œil.

	Je compris alors qu’elle avait fait exprès de laisser tomber sa robe. Pour me donner une chance d’entrer. Ou peut-être de renoncer.

	Mais était-ce vraiment ma femme ? Je savais que nous en avions discuté. Que nous l’avions voulu. Que nous avions mûri ce projet pendant des mois, et que j’avais eu l’occasion de refuser. Je savais que ce n’était que pour les vacances, et ma bite était douloureusement tendue comme jamais… mais était-elle vraiment en train de passer à l’acte ?

	Elle avait déjà disparu. L’homme noir était sorti de l’hôtel et avait posé ses mains sur sa taille. Elle gloussa et le regarda, détournant les yeux de moi. « Oh, Dwayne ! »

	C’était joué. Impossible de l’arrêter maintenant. Ils entrèrent dans la zone de la piscine, et mon corps bougea par instinct, se précipitant vers la porte.

	Je l’attrapai à quatre pattes alors qu’ils disparaissaient à l’intérieur.

	
		 



	Un petit vestibule en courbe précédait la piscine, avec des douches et des consignes pour se débarrasser du sable avant d’y entrer. C’était parfait : cela me donnait juste assez d’espace pour me faufiler sans être vu.

	Je balayai la pièce du regard : la piscine scintillait au centre, immobile et déserte. Une lumière brillait sous l’eau.

	Quand j’arrivai, Laura trempait un orteil dans l’eau.

	« Sympa », dit-elle.

	Il ne perdait pas de temps. Il plongea dans l’eau.

	Laura, elle non plus, ne perdait pas de temps. Presque professionnellement, comme si elle avait déjà repéré les lieux et tout planifié à l’avance, elle se tourna et me fit signe vers un chariot de serviettes placé dans un coin sombre. Je me précipitai vers lui tandis que l’homme musclé et noir se déplaçait comme un requin sous l’eau.

	J’avais une vue imprenable depuis mon poste, et je l’aperçus entre les jambes de Laura lorsqu’il refit surface.

	« Allez, viens là-dedans », murmura-t-il de sa voix grave. « L’eau est parfaite. »

	Laura éclata de rire. Elle en faisait des tonnes, maintenant qu’elle savait que je regardais. J’espérais qu’elle n’irait pas trop loin et ne me trahirait pas. Elle ne cessait de regarder les serviettes, presque en clignant de l’œil. C’était mignon, mais si ce type me repérait, j’avais l’impression qu’il pourrait me démolir.

	Je m’efforçai de voir à travers les serviettes, me rapprochant bien qu’il n’y eût guère plus près où aller. Laura était là, immobile et silencieuse, et je ne savais pas ce qu’elle fabriquait. Ma bite hurlait.

	Puis son haut de bikini tomba sur le sol. Le bas glissa le long de ses jambes, et elle se déhancha pour le laisser froissé par terre.

	Je tournai les yeux vers Dwayne, dont le visage affichait un air suffisant. Il obtenait ce qu’il voulait, et tout se déployait devant lui.

	Puis ses jambes disparurent. Un instant plus tard, j’entendis un plouf. Elle avait bondi avec la force d’une cheerleader et plongé dans la piscine.

	« Voilà », l’encouragea-t-il.

	Il y eut un silence, puis un rire étouffé, et Laura déclara – mais en riant, taquine – « Oh non ! Pas question ! »

	Je ne voyais plus aucun des deux maintenant.

	Je soulevai la tête pour voir par-dessus la pile de serviettes.

	Laura éclaboussait Dwayne en jouant, et ses grands bras sombres s’agitaient sous l’eau pour l’attraper. Il saisissait des morceaux de son corps – son corps nu – dans ses mains puissantes et noires chaque fois qu’il l’attrapait. Je le vis lui pincer les fesses, puis attraper l’intérieur de sa cuisse.

	Laura flirtait, nageant loin après lui avoir laissé un petit avant-goût. Mais elle souriait et l’appâtait pour plus.

	Et puis elle cessa de lutter pour s’échapper.

	Il s’approcha, la fixant, mettant fin à ses rires, à ses éclaboussures et à toute velléité de résistance par son regard d’alpha mâle.

	Ma bite était raide comme un piquet, pressant contre mon pantalon. On aurait dit que ça allait vraiment arriver, et Laura semblait prête à aller jusqu’au bout. Je léchai mes lèvres sèches. La tension était palpable entre eux deux, m’enveloppant comme un nuage, tandis que mon estomac se nouait et que ma bite vibrait.

	Le corps de Laura flotta vers lui tandis qu’il la tirait par la cheville dans l’eau. Ses longues jambes semblaient s’étirer sous la surface brillante, pâles comme la lumière réfléchie. Ses mains remontaient sous l’eau, le long de sa cuisse, de plus en plus près de son petit coin sensible. Le visage de Laura passait du rire à l’inquiétude, puis à une expression sérieuse avant de devenir orgasmique, seconde après seconde. Elle ferma les yeux, n’opposant plus aucune résistance à ce qu’il lui faisait, et ses lèvres s’entrouvrirent.

	L’eau ondulait autour d’eux en vagues douces et rythmées après qu’elle l’eut rejoint et agrippé ses épaules dures et musclées. Pendant qu’il s’affairait sous l’eau, elle enfonça ses ongles dans sa chair.

	Puis elle commença à s’agiter, secouant légèrement la tête. « Oh non », dit-elle, mais sans s’éloigner. « Non, je ne devrais pas… » Sa voix se perdit dans un souffle. « Oh, mais et mon mari ? Je… » Elle haleta à nouveau. « Je crois que je devrais— »

	Un instant, je me demandai si elle essayait vraiment de se dérober, et mon estomac se serra à l’idée de ce que je ferais. Mais elle leva les yeux vers les serviettes où je me cachais et sourit. Tout cela faisait partie de son jeu, de la provocation.

	C’était terriblement excitant de la voir non seulement se donner à un autre homme pour moi, mais aussi le manipuler. Elle nous taquinait tous les deux maintenant.

	Dwayne la souleva, la portant dans ses bras. Sa peau pâle contrastait violemment avec son corps d’ébène mouillé, et son énorme érection gonflait son maillot de façon presque comique. Laura se tut, le regardant avec un air séducteur.

	Il la déposa rapidement au bord de la piscine. « Ne t’inquiète pas pour ton mari », dit-il.

	Ou plutôt, ordonna-t-il.

	La bouche de Laura s’entrouvrit légèrement, mais elle ne dit rien. Elle jouait parfaitement son rôle de femme tiraillée mais vaincue par sa séduction.

	Bien sûr, je me demandais à quel point c’était une comédie. Ce type me séduisait moi aussi avec son regard déterminé, son corps sculpté, sa voix basse et envoûtante.

	Il écarta ses jambes, et elle les ouvrit volontiers pour lui, le regardant alors qu’il s’enfonçait à nouveau dans l’eau, plaçant sa bouche devant ses lèvres roses, humides et écartées. Je pouvais la voir depuis ma cachette tandis que Dwayne penchait la tête pour embrasser l’intérieur de ses cuisses, près du genou. Un frisson parcourut son corps.

	Puis il se rapprocha de son centre.

	Encore.

	Encore.

	Laura ferma les yeux et ouvrit la bouche. Elle posa une main sur sa tête.

	« Ne t’inquiète pas pour ton mari », répéta-t-il. « Ça ne concerne que toi et moi. »

	Je fixai sa chatte jusqu’à ce qu’elle disparaisse, tandis que la bouche de Dwayne se rapprochait, encore, avant de s’y appliquer.

	Elle agrippa sa tête et haleta. « Oh ! » s’exclama-t-elle, comme surprise. « Oh mon Dieu, oh mon Dieu, c’est tellement bon ! »

	Peut-être jouait-elle la comédie pour moi, pour lui, ou un peu des deux. Quoi qu’il en soit, c’était d’une sensualité torride. Ses gémissements et ses cris étaient plus excitants que jamais.

	Ses jambes tremblaient presque instantanément. Elle rejeta la tête en arrière, la bouche ouverte.

	Cela semblait authentique – ses joues étaient rougies, ses pieds battaient l’eau convulsivement, et elle haletait comme une bête, comme après un marathon.

	« Oh mon Dieu », murmura-t-elle. « Oh mon Dieu, ne t’arrête pas. »

	La tête noire et massive de l’homme bougeait à peine tandis qu’il s’activait, mais elle commença à crier, puis à hurler.

	Sa main sortit de l’eau et se pressa doucement contre sa bouche. Elle prit son doigt entre ses lèvres et le suça. Tout son corps tremblait.

	Il se redressa, l’eau dégoulinant le long de son corps massivement musclé. C’était un homme imposant, et il était évident qu’il pratiquait une forme de travail physique ou d’activité sportive intense. Il tendit la main et attira Laura vers lui par ses cuisses encore tremblantes. « Tu as aimé ça ? » gronda-t-il.

	Laura se contenta de hocher la tête, en mordant sa lèvre. Elle tremblait toujours, le visage empourpré.

	« Tu en veux encore ? » demanda-t-il.

	S’il te plaît, dis oui, pensai-je. Je brûlais de voir sa queue, de le voir en elle.

	« Oh oui », gémit Laura, et son regard descendit vers lui, maintenant nu, ayant d’une manière ou d’une autre retiré son maillot. Sa bite fit écarquiller ses yeux de surprise et de plaisir.

	Ma propre queue me faisait souffrir, mais je savourais cette douleur.

	Avec une facilité déconcertante, il la retourna entre ses mains d’homme géantes, comme si elle n’était qu’une poupée, et en un instant, Laura se retrouva à quatre pattes. Il se leva, et la faible profondeur de l’eau devint évidente. Il s’y était tenu accroupi, flottant, mais maintenant, il était à la hauteur de son cul, sa bite raide et prête. Je la dévorai des yeux : sombre, presque violette, luisante d’humidité, et elle semblait mesurer près de trente centimètres. Il posa une large main sur la fesse droite de Laura et la malaxa, grognant d’approbation.

	Il observa les mêmes détails que moi : son pubis soigneusement taillé, sa chatte trempée de son propre jus, son petit trou serré, ses longues jambes légèrement écartées.

	Puis il glissa un doigt dans la chatte de Laura, s’enfonçant sans effort dans son fluide. Laura émit un faible son. Il ajouta un deuxième doigt, avançant lentement, et elle cambra les reins pour lui. Il murmura quelque chose, satisfait, et introduisit un troisième doigt dans son va-et-vient délicat.

	Ses grands doigts noirs l’écartaient maintenant, l’étirant. Les lèvres de sa chatte s’ouvraient pour lui, suçant ses longs doigts comme les pétales d’une fleur.

	Il continua à la doigter lentement, la ramenant peu à peu au bord de la folie. Elle commença à rouler des hanches en rythme, la tête rejetée en arrière. Des sons qu’elle n’avait jamais émis avec moi s’échappaient de sa bouche entrouverte.

	Il pressa le bas de son dos, ajustant son postérieur pour qu’il lui soit bien offert.

	Je vis sa main se déplacer vers sa bite, qu’il souleva, tant elle était lourde et imposante. Raide et épaisse, elle se dirigeait vers ma femme.

	Il l’approcha de sa chatte, ouverte comme une fleur gonflée, ruisselante et palpitante pour l’accueillir. Il frotta le bout de sa queue contre son clitoris, la faisant se tortiller et gémir, hurlant de plaisir. Elle essaya de s’enfoncer sur lui, mais il se retira.

	« Dis-le-moi, jolie Laura, tu veux ma grosse bite ? »

	« Oui », gémit-elle.

	« Dis-le, bébé. J’aime t’entendre. Dis-moi à quel point tu veux ma grosse queue dans ta petite chatte. »

	Elle pleurnicha, se tordant, prête à être baisée avec force. Je le voyais à la façon dont elle bougeait : elle le désirait désespérément. « S’il te plaît… S’il te plaît, je veux ta grosse bite en moi. »

	« Redis-le. »

	« Je veux ta grosse bite en moi ! »

	Sa voix résonna dans toute la piscine, contre les murs, et ce son m’envoya une décharge de chaleur : c’était ma femme, suppliant un autre homme, un homme plus grand, de la prendre. Et elle le faisait pour que je puisse la regarder.

	Il continua à faire glisser le bout de sa queue sur son clitoris, prolongeant son plaisir et le mien, tandis qu’elle le suppliait de la remplir.

	Mais il changea soudainement de tactique et s’écarta d’elle. Il la retourna à nouveau. « Montre-moi à quel point tu la veux, ma queue. Touche-toi. »

	Je m’attendais à voir de la surprise sur le visage de Laura, ou… enfin, tout sauf l’intérêt soudain qui s’y peignit.

	Elle s’allongea sur le bord de la piscine, écartant largement les jambes. Elle laissa ses yeux se poser sur moi, là où elle savait que j’étais, et soutint mon regard. Dwayne devait avoir les yeux rivés sur sa chatte, car elle ne le regardait pas, seulement moi, tandis qu’elle glissait ses doigts dans les lèvres gonflées de son sexe. Elle se caressa pour son plaisir à lui, mais ses yeux restaient fixés sur moi. Son visage se tordit sous l’agonie de son orgasme approchant, et elle ferma les yeux quand la vague la submergea. Sa bouche s’ouvrit en un « O » silencieux, sa chatte palpita. Même de là où j’étais, je voyais son jus couler, humidifiant son petit trou rose.

	Dwayne murmura son approbation, puis je reportai mon attention sur son visage.

	Mais Laura n’avait pas fini. Elle me regarda et changea de main. Je la vis plonger ses doigts dans son sexe, jusqu’à l’alliance qui scellait notre mariage. Puis elle les retira, luisants de son fluide, et les suça jusqu’à la petite pierre qui symbolisait notre union.

	Je faillis m’étrangler sous ce qui bouillait en moi.

	Ma main avait glissé vers ma propre queue, trempée de pré-sperme, sur le point d’exploser. Je ne voulais pas jouir encore. Le spectacle était loin d’être terminé. Je me retins, luttant contre l’envie de me branler.

	« Ça te suffit ? » murmura Laura à son amant, la voix pâteuse.

	« Petite salope », grogna Dwayne.

	Laura sourit, se retourna, s’étirant comme un chaton, et reprit la position qu’elle avait avant, à quatre pattes.

	Dwayne guida sa bite vers son entrée. Elle était si large qu’elle semblait recouvrir toute la fleur de sa chatte.

	Et alors, figé dans mon enfer pervers et magnifique, je le regardai enfoncer lentement son énorme queue noire dans ma femme.

	Centimètre par centimètre.

	Laura cria quand il l’écarta, puis hurla, puis dit qu’il était trop gros pour elle. Les mots semblaient raclés au fond de sa gorge, aussi étirés qu’elle devait l’être. Mais même en pleurant et en se plaignant, elle poussa son cul en arrière, s’enfonçant sur lui. Il l’étirait comme jamais. Sa bite était bien plus grosse que la mienne, et les lèvres rouges et gonflées de sa chatte étaient si distendues qu’elles en étaient devenues blanches, comme sa peau de porcelaine. Elle écarta encore les jambes, s’écorchant les genoux sur le ciment, pour l’accueillir. Elle s’affaissa, la poitrine contre le bord de la piscine, ses seins s’étalant.

	« C’est ça, Laura-bébé. Prends toute cette grosse bite. »

	Elle tourna la tête sur le côté, pour que je voie son visage. Sa bouche était ouverte, ses yeux révulsés. Elle agrippa le sol, hurlant et gémissant. Ses mots n’étaient plus que sons inarticulés.

	Je laissai mon regard se poser sur la bite de Dwayne, allant et venant en elle. À chaque poussée, elle semblait plus luisante, couverte des fluides de Laura. Son plaisir était indéniable, quels que soient ses cris : elle était aussi glissante que du beurre.

	Son corps pâle raclait le sol à chaque poussée, et elle se laissait prendre avec force, comme une poupée de chiffon. Il commença à la pénétrer avec des coups profonds et rapides. Le claquement de ses cuisses contre son cul résonnait dans tout le pool house. L’eau de la piscine, qui lui arrivait à peine au-dessus des genoux, giclait comme si un ouragan s’y déchaînait.

	— C’est ça, dit-il à Laura, qui restait allongée, subissant et gémissant.

	— Ooohhhhh, hurla Laura, jouant la comédie pour nous deux, Oh mon Dieu, c’est si gros !

	Elle répéta ces mots, encore et encore, balançant la tête d’un côté à l’autre.

	Dwayne accéléra le mouvement, et les pieds de Laura se recroquevillèrent tandis qu’elle enfouissait son visage contre le sol en criant.

	Mais il n’avait pas fini. Il continua à la marteler sans relâche.

	J’étais paralysé par les pulsations de ma bite, qui battaient au rythme des cris de Laura, des éclaboussures d’eau et des bruits gluants de sa queue plongeant dans sa chatte trempée.

	Elle commença vraiment à y mettre du sien. Elle cria : Oh oui, remplis-moi de ton sperme brûlant !

	— Tu es prête pour moi ?

	— Oh oui, hurla Laura. Oh, donne-le-moi !

	Dwayne la pénétra si violemment que je crus qu’elle allait se briser, et je fixai sa bite noire déchirant ses délicats replis roses, mais elle ne fit que gémir et en redemander.

	Elle jouit la première, hurlant et lui donnant des coups de pied. Il la maintint par le bas du dos et lui éjacula profondément, avec force, grognant comme un animal en éjaculant. Remplissant ma femme.

	Je me mordis la lèvre et me pliai en deux. Mes couilles étaient si tendues, ma bite si dure, que j’en avais la nausée.

	Ils restèrent là un instant, haletants et en sueur.

	Je ne pouvais plus le supporter. Je saisis ma bite et me masturbai rapidement, étouffant mes gémissements dans une serviette.

	Je ne pouvais détacher mon regard de la scène devant moi : ma petite femme, écartelée par une grosse bite noire, un homme massif derrière elle, la maintenant en place, savourant les contractions de sa chatte autour de son sexe encore enfoui.

	Quand Dwayne se retira d’elle, sa chatte trembla et son sperme blanc dégoulina. Il lui donna une petite tape sur les fesses et se laissa tomber dans l’eau, nageant pour s’éloigner.

	Laura se retourna et écarta ses cheveux de son visage. Ses joues étaient rouges et brillantes, sa bouche étirée en un sourire. Elle me fit un clin d’œil et se leva. Elle se dirigea vers son maillot et sa robe posés au sol.

	— Tu ne restes pas ? dit-il d’un ton taquin. On pourrait recommencer, donne-moi juste quelques minutes…

	Laura se pencha, présentant son cul à Dwayne pour ramasser son bas de maillot. Elle me fit signe que c’était à moi de jouer et traversa la piscine, emportant son regard avec elle. Elle feignit l’hésitation, comme s’il pouvait encore la convaincre de rester pour une autre séance.

	Elle était naturelle. Elle me donnait ma chance de m’échapper.

	Alors je la saisis.

	Et c’est ainsi que je me retrouvai dehors, à attendre encore et encore, ma bite durcissant à nouveau, le temps passant avec une lenteur glaçante. Je brûlais de ramener ma femme à l’hôtel pour lui défoncer le crâne.

	
		 



	Je retournai sur la plage. Quelques groupes de gens y traînaient, des feux crépitant pour éclairer faiblement les alentours. L’atmosphère avait changé, empreinte d’une certaine dangerosité. Je m’assis seul et attendis, tourné vers l’hôtel plutôt que vers l’océan.

	Mais Laura ne sortit pas.

	Je savais que le temps ralentissait à cause de mon impatience. Ma bite durcit de nouveau tandis que j’attendais, me remémorant, imaginant.

	Puis l’inquiétude me gagna.

	Mon attente me parut une éternité. J’arrêtai de regarder ma montre, qui mentait en prétendant que seulement quelques minutes s’étaient écoulées. Mais que faisait-elle ?

	J’étais sur le point de me lever, d’entrer pour les interrompre, quand la porte s’ouvrit et Laura apparut. Je consultai à nouveau ma montre.

	En réalité, seulement quinze minutes s’étaient écoulées depuis ma dernière vérification.

	Je me levai et marchai vers elle en titubant.

	— Tu vas bien ?

	— Je vais bien, dit-elle, me dévisageant avec curiosité. Puis son visage s’assombrit. Et toi ?

	— Qu’est-ce que tu faisais là-dedans ?

	Elle jeta un regard nerveux vers la porte de la piscine. Elle m’attrapa et nous commençâmes à marcher. Je… oh, j’espère que tu ne vas pas te fâcher.

	Je m’arrêtai. Qu’est-ce qui s’est passé ?

	Elle sourit, mais son assurance s’était envolée, laissant place à une nervosité palpable. Je… une chose en a entraîné une autre, et je…

	— Tu as fait quoi ? Ma voix n’était qu’un souffle, étranglée par l’excitation et la peur.

	— Je lui ai sucé la bite, avoua-t-elle.

	Que pouvais-je dire ou faire ? Que pouvais-je même prétendre ressentir ? Ses mots me transpercèrent tout en injectant une fièvre dans mon corps qui se concentra immédiatement dans ma queue. Ce n’était pas pire que de le baiser, ce qu’elle avait fait. Pourtant, une pointe de colère et de rancœur surgit en moi.

	Puis je compris : je voulais simplement l’avoir vue.

	— C’est très mal, dis-je, savourant la façon dont cela la fit se tortiller. Une rougeur remonta de son cou jusqu’à ses joues.

	— Je ne sais pas quoi…, commença-t-elle. Je pensais que ça te plairait.

	Je posai un doigt sur sa bouche. Oh, ça me plaisait.

	— Ça me plaît, dis-je. Si tu me racontes tout. Dans les moindres détails.

	Nous étions dans une zone assez sombre de la plage pour être invisibles. Laura eut un sourire diabolique et glissa à genoux. Je pourrais te montrer, proposa-t-elle.

	— Raconte, dis-je, sortant ma bite de mon short et commençant à me branler.

	Elle sourit. Eh bien… je remettais mon maillot, et il m’a tirée dans l’eau.

	Laura glissa sa main sous son bas de maillot, et j’observai ses doigts disparaître dans les replis humides et souillés de sa chatte tandis qu’elle racontait son aventure infidèle.

	Il l’avait tirée dans l’eau. Dwayne, l’homme qu’elle venait de baiser. Il lui avait demandé de ne pas partir, pas encore, pas quand ils pouvaient encore s’amuser davantage. Ils avaient joué un moment, s’éclaboussant et flirtant encore. Laura lui avait dit qu’elle devait vraiment y aller, avant que son mari ne les surprenne. Dwayne s’était assis au bord de la piscine, sa grosse bite dressée vers le plafond. Il avait passé une main sombre sur sa peau luisante, et Laura en avait été ensorcelée. Elle s’était approchée de lui.

	Alors qu'elle racontait cette scène, ses paupières se fermaient à demi, comme celles d'un chat repu, et ses doigts ralentissaient en des cercles rythmés sous le tissu de son bikini. Je caressais ma bite comme j'imaginais Dwayne faire de même, et la façon dont ma femme fermait les yeux pour visualiser une autre queue, celle qu'elle venait juste de sucer, me rendait encore plus dur.

	Elle s'était rapprochée encore, et avant même de s'en rendre compte, elle passait sa langue sur toute la longueur de son membre. Puis elle avait voulu l'engloutir entièrement. Bien qu'il ait été dans la piscine, il restait des traces d'elle-même sur sa queue et elle pouvait goûter son propre jus acidulé, particulièrement à la base où elle glissait sa langue le long de ses couilles après avoir avalé toute cette grosse bite dans sa bouche.

	Elle ouvrit les yeux en racontant cette partie de l'histoire, et porta ses doigts mouillés à sa bouche. Ils luisaient de son propre nectar. Elle soutint mon regard tout en glissant ses doigts trempés entre ses lèvres, suçant le jus de sa chatte, mêlé au sperme de Dwayne.

	Ce spectacle me fit basculer, et j'éjaculais sur sa main, ses lèvres et ses joues. Les filaments blancs jaillirent de moi, et Laura sourit d'un air vicieux.

	Elle lécha le sperme sur sa main et au coin de sa bouche. C'était la chose la plus obscène que j'aie jamais vue Laura faire. Puis elle se leva du sable et me prit par la main pour regagner notre chambre en titubant.

	
		 



	Les portes de l'ascenseur se refermèrent sur nous et nous nous jetâmes l'un sur l'autre comme des adolescents.

	Elle retira sa robe et le haut de son bikini avant même d'atteindre notre chambre, tandis que je tâtonnais avec la serrure.

	Elle se posta devant moi, me laissant mener cette fois. Je tendis la main et traçai des lignes le long de son épaule et de sa clavicule. Elle frissonna, et je sentis sa chair se hérisser sous mes doigts. Mes mains descendirent le long de son corps jusqu'à trouver sa chatte, mouillée et gonflée.

	Sa bouche s'entrouvrit légèrement, et elle retint son souffle. Dans les replis de ses lèvres, son clitoris était dur et elle était humide au toucher. Elle mordilla sa lèvre tandis que je la caressais délicatement, posant ses mains sur mes épaules tout en baissant les yeux pour observer mes doigts travailler sur elle.

	Je pénétrai en elle sans résistance, et l'intérieur était chaud et glissant. Sa chatte était encore pleine du sperme de Dwayne, et je frissonnai d'excitation en imaginant la scène que je venais de voir : son énorme bite noire l'écartant largement.

	Ma queue palpitait maintenant, et je sentais le sperme mousser à son sommet.

	Comme si elle lisait mes pensées, elle passa sa langue sur ses lèvres – à peine. « Veux-tu que je te raconte tout ? » demanda-t-elle, sa voix ronronnante comme celle d'un félin.

	Je la poussai sur le lit, où elle s'étira avec une grâce féline pendant que je me déshabillais à la hâte.

	Puis elle écarta les jambes pour moi. Sa chatte était tuméfiée et je voyais qu'elle dégoulinait – imbibée de ses propres fluides et encore remplie de la semence de Dwayne.

	Je ne perdis pas de temps. Je m'effondrai sur elle et m'enfonçai. Elle était chaude et humide comme un fruit mûr. Elle cambra le dos pour mieux s'empaler, jusqu'à ce que ma bite soit enfouie au plus profond et que je sente son cul contre mes couilles.

	Elle commença à bouger, mais je la clouai au matelas, attrapant ses fesses pour mieux la labourer. « Dis-moi ce que tu as ressenti », haletai-je, la voix teintée d'une urgence presque désespérée.

	Elle sourit.

	« Sa bite était si grosse », murmura-t-elle.

	« Est-ce qu'il t'a remplie complètement ? »

	J'étais déjà au bord de l'explosion, et ses mots accéléraient mon implosion bien avant de la faire jouir.

	Elle s'enroula autour de moi, ses cuisses enserrant mon torse, ses ongles labourant mon dos. « Il m'a bourrée au point de m'en couper le souffle. Son corps était si puissant... et il m'a baisée exactement comme il fallait... »

	Je n'entendis plus la suite, le sang battant à mes tempes au point de m'assourdir.

	Elle compressait et massait ma bite avec sa chatte brûlante et douce. Ses mouvements avaient une fluidité si obscène que je perdis tout contrôle, la prenant avec une violence inédite tandis qu'elle tordait la tête en gémissant, son sexe se contractant par vagues autour de moi. Les images de l'énorme engin de Dwayne l'écartant sur le béton de la piscine, son expression extatique tandis qu'elle se donnait pour mon plaisir, envahirent mon crâne.

	Elle leva les yeux pendant que je jouissais, me souriant – un sourire bouche bée, ses lèvres pulpeuses tremblantes.

	Ce fut sensationnel.

	Et nous avions désormais ce souvenir à notre disposition pour alimenter nos ébats durant toute une année.

	FIN

	 


Retrouvailles d'été

	A Short Story

	by Ben Boswell

	 


« Tu sais ce que je viens de réaliser, Rob ? me demanda Tammy. Ça fait dix ans qu’on se connaît tous !

	— Bravo,* répondit Grant en sirotant sa bière. Tu as réussi à soustraire 2006 de 2016. Tiens, prends un cookie.

	Tammy lui montra son majeur.

	Grant fit danser sa langue. Quand tu veux, où tu veux, chérie.

	Je lançai un regard amusé à Cori tandis que Gracie éclatait de rire.

	Jeff secoua la tête. Adieu, l’officier et gentleman…

	Cela faisait trois ans qu’on n’était pas tous réunis. Pas depuis le mariage de Cori et moi. Le problème venait surtout de Grant… ou plutôt de l’armée américaine, sans doute, vu qu’ils n’arrêtaient pas de l’envoyer à l’autre bout du monde pour rencontrer des gens… et les tuer. Mais en réalité, on ne voyait plus beaucoup la vieille bande de toute façon. Gracie était en master en Californie. Jeff courait sans cesse d’un projet à l’autre. Même Tammy, on la voyait rarement, surtout depuis ses fiançailles avec Drew, un introverti avéré, bien trop occupé pour se joindre à nos retrouvailles informelles.

	Cela dit, je comprenais Drew. Nous autres, on se connaissait depuis toujours… enfin, depuis le premier jour de fac, ce qui revenait au même. Et on avait été inséparables pendant quatre ans, avec nos private jokes, nos références et nos histoires qui n’intéressaient probablement que nous six. Même quand Jeff et moi avions tenté d’intégrer Drew la dernière fois, son désintérêt était flagrant.

	Et puis, Drew ne devait pas être ravi de traîner avec les anciens… comment dire ? Pas des ex. Aucun de nous n’avait vraiment fréquenté l’autre, du moins pas avant que Cori et moi officialisions notre couple après le diplôme. Mais ça ne signifiait pas que rien ne s’était passé. Tammy avait couché avec Grant et Jeff à un moment ou un autre. Gracie et moi, ça avait été bref. Même ma femme avait été avec Grant et Jeff plusieurs fois pendant nos études.

	Je ne veux pas avoir l’air de minimiser, comme si tout ça n’avait pas compté. À l’époque, entre l’adolescence et la vingtaine, il y avait eu son lot d’angoisses et de drames.

	Pour ma part, je l’avoue, ça n’avait pas été facile à vivre. Mais tout cela s’était passé avant que Cori et moi ne formions un nous. Pas que ça ait été mon choix… enfin, pas vraiment. En fait, je crois pouvoir dire que je suis tombé amoureux de Cori au premier regard. Enfin, pas au premier regard, mais à notre première interaction. Elle était drôle, intelligente, et sans doute la première jolie fille que je rencontrais qui ne jouait pas les pimbêches. Et elle était… est toujours magnifique, avec ses cheveux noirs et ses yeux bleus. À l’époque, j’étais un homme-seins… enfin, un ado-seins, disons, et c’était son seul défaut, si on peut dire. Elle n’est pas plate, mais pas pulpeuse non plus. C’est peut-être ce qui l’a rendue abordable à mes yeux. Ça m’a aussi empêché de voir ce que je considère aujourd’hui comme son atout physique numéro un : son postérieur absolument parfait. Ferme sans être anguleux, rond sans être gras. Rien ne me rend plus heureux que de la regarder se déhancher en string ou en leggings.

	J’ai été conquis tout de suite. Mais à la fac, personne ne sortait vraiment. C’était la culture du coup d’un soir. Ça aurait été bizarre de, disons, l’inviter à dîner en tête-à-tête. Alors, à six, entre deux suites adjacentes de notre résidence universitaire, on a commencé à traîner ensemble, et je me suis fait friendzoné par elle. Ce qui n’aurait pas exclu un plan cul, sauf que moi, je voulais plus. Alors je n’ai jamais vraiment tenté ma chance.

	Les crushs allaient et venaient. Toutes les filles étaient dingues de Grant. Même avant l’armée, c’était un tombeur. Athlète, titulaire dans l’équipe de basket (en D3, certes, mais ça suffisait pour en faire le Big Man on Campus). Et dans notre fac ultra-blanche de Nouvelle-Angleterre, il était l’un des rares mecs noirs – et l’un des encore plus rares sans complexe ni attirance pour la bite. Drôle, sportif, beau, exotique… Disons qu’il incarnait le fantasme de la fille blanche libérale qui rêve d’un homme noir.

	Y compris celui de ma femme, même si, comme je l’ai dit, à l’époque, elle n’était que mon amie, mon crush, pas encore ma copine.

	Je devrais décrire les autres. Jeff était mon meilleur pote. Il l’est toujours, enfin, à part Cori. Un cerveau, une énergie folle, une concentration de golden retriever. L’une des seules personnes que j’aie connues assez douée pour réussir malgré un TDAH non traité. À l’époque, il avait une tignasse sombre et bouclée, mais face à la calvitie, il a fini par se raser le crâne. Un look frappant, avec sa silhouette filiforme. Gracie, comme son nom l’indique, était (et est toujours) douce et angélique : blonde éthérée, yeux bleu pâle, silhouette frêle. Tammy, juive de Long Island, cheveux bruns frisés, yeux noirs, trois frères aînés, une langue bien pendue, grande, joueuse de volley et très pulpeuse. Moi, je suis un Italo-Américain de l’Upstate New York. Enfin, j’étais. Plus vraiment un gamin. J’ai toujours mes cheveux épais et noirs, comme mes sourcils… et ceux de mes bras… et de mon torse… et de mon dos. Cori dit qu’elle trouve ça viril et sexy. Je soupçonne un mensonge pieux.

	Je ne sais pas comment ce week-end s’est organisé. Les filles ont dû en parler, puis Jeff a dégoté une maison à Wellfleet, sur Cape Cod, via un associé de l’un de ses projets. Dès qu’il a envoyé les photos, on a tous annulé nos plans. Un manoir moderne, six chambres, les pieds dans l’eau, souvent vide parce que son propriétaire en possède une demi-douzaine de similaires à travers le pays.

	Le seul bémol : même début juillet, l’océan du Cape est trop froid pour nager. Mais Wellfleet a ces étangs d’eau douce géniaux, alors on ne va pas se plaindre.

	Ni de la nourriture, d’ailleurs. Je me débrouille en cuisine, mais Gracie est une vraie cheffe étoilée. Enfin, elle a été formée pour, et a bossé un temps dans la restauration avant de se lancer en viticulture.

	Bref, ce week-end promettait d’être parfait.

	
		 



	Cori et moi avons récupéré Gracie à Logan, puis lutté contre les embouteillages jusqu’à Wellfleet, où Jeff, Tammy et Grant nous attendaient, déjà installés. Le frigo regorgeait des courses demandées par Gracie, et la cave à vin des bouteilles qu’elle avait commandées à une boutique de Provincetown. Plus qu’à enfiler nos tenues de plage et à siroter une bière bien fraîche sur la terrasse, face à la mer.

	— Comment t’as dégoté cette maison ? demandai-je à Jeff.

	Il haussa les épaules. *— J’ai juste demandé.

	— Dans combien de temps t’en auras une comme ça ?* lança Tammy.

	Grant intervint : — Déjà des regrets d’avoir accepté la bague de Drew ?

	Tammy et Grant étaient les deux grandes gueules du groupe. Toujours en train de se chambrer.

	— Oui, Grant, je suis pleine de regrets. Si seulement j’avais pu te garder.

	Je ris. — Personne ne garde Grant. Les terroristes, il sait gérer. Mais qu’une fille dise "je t’aime", et il se graisse comme une anguille.

	Grant sourit. *— J’aime les petits plats. Pourquoi se contenter d’un seul ?

	— C’est pour ça qu’il finira seul, conclut Tammy pour le reste du groupe.

	« Ah, mais avec mes souvenirs, répondit-il.

	Cori rit. À tous nos souvenirs, » trinqua-t-elle.

	Je remarquai qu’elle et Grant échangeaient un sourire rapide, et il ne fallait pas être un génie – ce que j’espère devenir après mes études de médecine – pour deviner à quel souvenir ils pensaient tous les deux.

	Non que j’aie eu beaucoup de temps pour y réfléchir. La soirée fut un tourbillon de rires et de verres. C’était bon de retrouver la vieille bande.

	
		 



	Je me réveillai le lendemain matin, les yeux un peu bouffis. Le vin que Gracie avait choisi était passé un peu trop facilement. Cori et moi avions atterri au lit, avec l’intention de nous adonner à quelques ébats amoureux de vacances, mais nous nous étions endormis dans les bras l’un de l’autre.

	Je pris une douche rapide pour me rafraîchir, enfilai mes lunettes de soleil et descendis prudemment l’escalier. Je saisis une banane et un verre de jus d’orange, puis me dirigeai vers la terrasse, théâtre de la plupart de nos beuveries de la veille.

	Grant était déjà là, allongé sur un transat, souriant tandis qu’il contemplait la mer… Enfin, pas seulement la mer. Devant lui se tenaient les trois filles, toutes en bikini, tournées vers l’extérieur, penchées sur la rambarde pour profiter de la brise. Grant profitait du paysage.

	Il sourit en me voyant. Mes souvenirs, dit-il en désignant les femmes.

	Je secouai la tête et m’assis à côté de lui. Il reporta son regard sur la vue. J’en fis autant.

	Les trois avaient à peu près la même silhouette qu’à l’université. Tammy était peut-être un peu plus tonique, et Gracie aussi, mais pour la raison inverse : elle avait pris un peu de formes, avec des fesses bien présentes maintenant. Mais malgré tout, et peut-être était-ce partial de ma part, Cori gardait le meilleur derrière. Ça aidait qu’elle ait choisi un bikini pour le mettre en valeur : un modèle brésilien bleu pâle qui ne couvrait que la moitié supérieure de ses fesses, avant de se rétrécir en une fine ficelle disparaissant entre ses jambes galbées. Tammy portait un bikini rouge plus classique, toujours sexy, mais sans plus. Gracie, en revanche, me surprit : un bikini noir et argenté à ficelles, vraiment minimaliste, à la limite de l’excessif… ou plutôt du trop léger.

	« Waouh, » fit Jeff en apparaissant derrière nous, « belle vue. »

	Grant lui fit un signe de tête.

	« Je n’aurais jamais cru voir Gracie dans un truc comme ça, » ajouta Jeff.

	Grant sourit. « Je l’ai convaincue. »

	« Ah ouais ? » dit Jeff. « Comment ça ? »

	Il haussa les épaules. « On s’est, euh, retrouvés hier soir, alors j’étais à portée pour donner quelques conseils. »

	« Attends, » dis-je, « tu veux dire quoi par "retrouvés" ? »

	Grant rit. « Tu ne crois tout de même pas être le seul à avoir couché avec elle, non ? »

	Je secouai la tête en essayant d’afficher un sourire désinvolte. Sans grand succès. En vérité, j’avais toujours tiré une étrange fierté d’être le seul du groupe à avoir été avec Gracie.

	« Toi aussi, tu l’as baisée ? » demandai-je à Jeff.

	Il secoua la tête. « J’aurais aimé. »

	Grant gloussa. « Apparemment, je suis le champion. Le seul à avoir eu les trois. Je suis surpris que vous ne soyez pas au courant pour Gracie et moi. Je croyais qu’on n’avait pas été si discrets que ça. »

	Jeff rit. « Ouais, bon, avec tout ce va-et-vient dans ta chambre, c’était dur de suivre. » Il hésita un instant avant de demander : « Alors, laquelle était la meilleure ? »

	Grant me regarda. « Ça te va, cette conversation ? »

	J’acquiesçai. Je n’avais pas vraiment envie d’entendre une évaluation sexuelle de ma femme, mais en même temps, ce n’était pas non plus désagréable. C’était il y a longtemps, et, bon, c’était un peu excitant d’y penser. De toute façon, j’avais toujours été curieux. C’était bizarre, mais à l’époque, on avait été étonnamment matures sur le sujet. Ou peut-être juste trop mal à l’aise pour entendre des choses désagréables. On parlait bien sûr des filles entre nous, mais pas de ces filles.

	Il me laissa quelques secondes pour changer d’avis, mais comme je ne disais rien, il répondit.

	« Elles sont toutes différentes. Tammy, par exemple, était dingue. Vraiment agressive. Presque trop. »

	Jeff rit. « Ouais, c’était plus comme si c’était elle qui me baisait que l’inverse. »

	« Sérieux, » renchérit Grant, « j’aime les femmes sûres d’elles, mais c’était une dominatrice pure. Je parie qu’elle utilise un gode-ceinture avec Drew. »

	« Elle t’en a utilisé un ? » plaisantai-je.

	« Non, mais elle m’a serré si fort entre ses cuisses que je me demandais si on baisait ou si on faisait du MMA. »

	On rit tous.

	Grant se tourna vers moi. « Gracie te surprendrait. Je ne sais pas pour toi, mais à l’époque, elle était un peu complexée. Lumières éteintes, sous la couette, pas très portée sur les fellations. »

	Je hochai la tête. C’était une fille bien.

	« Mais hier soir, » poursuivit-il, « elle m’a épuisé. Je ne sais pas si c’était le vin ou quoi, mais elle était incroyable. » Il ouvrit grand la bouche en mimant une profonde fellation. « Jusqu’à la racine, » ajouta-t-il.

	Bien que les filles fussent trop loin pour l’entendre, Gracie se retourna à ce moment précis et ils échangèrent un sourire complice.

	« On dirait qu’elle s’est bien amusée aussi, » remarqua Jeff.

	« Aucun doute, » confirma Grant.

	Jeff m’adressa un sourire taquin. « Alors, maintenant Cori. Si je me souviens bien— »

	Grant l’interrompit en riant. « Oh, comme si tu pouvais oublier. La première fois que tu l’as eue, tu étais quasi amoureux. »

	Jeff sourit. « J’étais jeune. »

	Grant secoua la tête. « Non, mec, c’était une obsédée. Je parie qu’elle l’est toujours, hein Rob ? »

	Je haussai les épaules. « Je ne me plains pas. »

	Ils rirent.

	« Sérieux, mec, est-ce qu’elle toujours, tu sais…, » Jeff chercha ses mots, « elle aime toujours… par derrière ? »

	La conversation venait de monter d’un cran.

	« Je… je ne saurais dire, » répondis-je. « C’est… ce n’est pas mon truc. »

	Grant me dévisagea, incrédule. « Attends, quoi ? »

	Je haussai de nouveau les épaules. « Ça… ça ne m’intéresse pas. »

	« Mais, elle t’a proposé, non ? » insista Grant.

	« Je suppose, » concédai-je.

	Je ne sais plus trop comment le sujet était arrivé. Nous sortions ensemble depuis un moment et explorions nos limites. Nous regardions un porno ensemble – ce que nous faisions parfois à l’époque, mais plus maintenant –, et quand une scène de sodomie est apparue, elle m’a demandé si ça m’intéressait. J’ai dit non. Je ne savais pas si c’était un test. Quoi qu’il en soit, je dois admettre que c’est quelque chose que j’ai toujours préféré regarder qu’expérimenter. Peut-être que je suis trop coincé. Bref, le sujet était tombé à l’eau. Elle avait lancé l’idée. Je n’avais pas mordu. On n’en avait plus reparlé.

	Grant et Jeff me dévisageaient tous les deux avec incredulité.

	« Quoi ? » demandai-je.

	Grant m’attaqua verbalement. « Mec, c’est quoi ton problème ? Tu as une meuf avec un cul d’enfer qui aime se le prendre et— »

	OK, c’en était trop. « Hé, mec, attends une seconde, » l’interrompis-je, énervé. « On parle de ma femme, là. »

	Il leva les mains. « Du calme. On parle du passé. »

	« Quand même… » grommelai-je.

	Jeff ricana.

	« Tu ris de quoi ? » demandai-je.

	« Mec, c’est juste… tu sais… t’as trouvé une licorne et t’en as même pas conscience, » dit Jeff.

	« T’es peut-être gay, » suggéra Grant.

	« Ah, bien sûr, » répliquai-je. « Parce que je préfère la chatte au cul, c’est moi qui suis gay. »

	Jeff rit. « Il a pas tort. »

	« Peu importe, mec. Tu rates juste un truc. Et… » Sa voix traîna.

	« Ah, maintenant tu t’inquiètes soudain d’aller trop loin ? » dis-je.

	Grant rit. « C’est juste… elle aimait vraiment ça. »

	Jeff approuva de la tête.

	Grant poursuivit. « J’ai été avec beaucoup de filles. Beaucoup, » insista-t-il. « Et aucune n’a jamais réagi comme Cori quand on faisait ça. Des feux d’artifice, mec. Des feux d’artifice. »

	« De quoi vous parlez, les garçons ? » demanda Cori.

	Je sursautai. Gracie et Tammy rirent de ma réaction.

	« De rien, » répondis-je.

	Ma femme me regarda avec scepticisme. « Vraiment ? »

	« Tu veux pas savoir, » dit Grant.

	Cori le regarda, puis moi, puis lui à nouveau. Un sourire ironique aux lèvres. Elle savait. Ou du moins s’en doutait.

	« Hum hum. » Elle marqua une pause. « Bon, alors, tu veux aller faire un tour ? Il y a des vélos dans le garage. »

	Je ne me sentais plus aussi ivre, mais je n’avais pas vraiment envie de faire de l’exercice. Surtout avec la température qui frôlait les 30 degrés.

	« J’y vais, » dit Grant.

	Normalement, j’aurais été soulagé. Mais notre conversation m’avait mis à vif. « J’y vais aussi, » dis-je rapidement.

	Grant m’adressa un sourire amusé. Il savait qu’il m’avait touché.

	Enfoiré.

	
		 



	Nous avons roulé jusqu’à Provincetown pour déjeuner et y sommes restés l’après-midi à boire quelques verres. Grant nous a divertis, Cori et moi, avec toutes sortes d’histoires folles, mêlant habilement l’amusant et l’horrible. Les militaires ont toujours les meilleures anecdotes. Mais ce n’était pas à sens unique. C’était l’occasion de se rattraper, et malgré la conversation sur la terrasse, il n’y avait aucune gêne. Juste trois amis qui renouaient.

	À un moment, Grant partit aux toilettes et je me penchai vers ma femme.

	« Grant et Gracie ont couché ensemble hier soir, » dis-je sur un ton conspirateur.

	Elle rit. « Je sais. »

	« Tu savais qu’ils l’avaient déjà fait à la fac aussi ? »

	« Oui, bien sûr. »

	« Pourquoi tu ne me l’as jamais dit ? »

	Elle haussa les épaules. « Je ne sais pas. Aucune raison particulière. »

	Je sentais qu’elle cachait quelque chose. « Allez, dis-moi. »

	« On avait peur de te blesser. »

	« On ? »

	« Tammy et moi. Et Grant. »

	Je gémiss. Ils avaient tous comploté contre moi ?

	Elle poursuivit : « Je veux dire, on savait que c’était déjà bizarre pour toi quand lui et moi avons couché ensemble, et— »

	« Attends, quoi ? » l’interrompis-je.

	« Oh, allez, Rob, ce n’était pas un secret que tu m’aimais bien, et— »

	« Alors pourquoi tu ne t’intéressais pas à moi à l’époque ? »

	« Vraiment, chéri, tu veux avoir cette conversation maintenant ? » dit-elle.

	Elle souriait maladroitement, mais sa tentative de gentillesse était étrangement blessante.

	« Je ne sais pas, » dit-elle, « je ne cherchais rien de sérieux, et toi, tu avais l’air de vouloir plus. »

	« C’est vrai, » reconnus-je.

	« Donc je n’étais pas prête. »

	« Vous avez l’air sinistres. Vous parlez de Donald Trump ? »

	« Non, » grognai-je. « Juste de toi qui as baisé toutes les femmes de ma vie. »

	Cori grimacea. Grant hésita, puis rit. « On s’est tous un peu amusés. Ce n’est pas comme si tu avais été célibataire. » Une pause. « Enfin, comparé à moi, peut-être un peu… monacal ? »

	« Hum hum, » grommelai-je.

	« Mais sans les petits garçons, » ajouta Cori.

	Je lui lançai un regard noir. Elle sourit.

	« Bref, » enchaîna Grant, « tu devrais me remercier d’avoir aidé ta femme à semer ses wild oats. »

	Cori secoua la tête, incrédule face à la conversation.

	« Merci pour ça, » dis-je, sarcastique.

	« De rien, » répondit-il, impassible.

	« Tu n’es pas vraiment jaloux, au moins ? » demanda Cori.

	« Non, » répondis-je, un peu hésitant.

	Elle rit. « Oh, mon Dieu, tu l’es. Allez. C’était il y a une éternité, et de toute façon, c’est toi qui m’as eue à la fin. Moi, ça ne me dérange pas que tu aies couché avec Gracie. »

	« Je sais, » admis-je.

	« Voilà, » dit Grant en tapant ses mains sur la table. « C’est réglé. Cori et moi avons eu des relations sans importance à la fac… Les meilleures relations de sa vie… »

	Elle secoua la tête en riant, sans vraiment le nier non plus.

	« … Et maintenant vous êtes heureux en mariage, » continua-t-il. « Exactement comme le destin l’a voulu. Alors, qui veut un autre verre ? »

	« Moi, » répondit Cori.

	« Sers-m’en deux, » grognai-je.

	Il se retourna et se dirigea vers le bar.

	*Elle posa sa main sur mon avant-bras. « Tu n’es pas vraiment contrarié, hein ? »

	« Non. C’était il y a longtemps. »

	« Exactement. »

	Elle se pencha et me déposa un baiser sur la joue alors que Grant revenait avec un seau de bières sur glace.*

	
		 



	Nous sommes rentrés à la maison à vélo, un peu chancelants, juste à temps pour découvrir le début du festin préparé par Gracie : des petits canapés frais pour commencer, et bien sûr, le tout parfaitement assorti à des vins délicieux. Nous ne nous sommes jamais vraiment attablés pour dîner, mais avons grignoté notre chemin à travers plusieurs plats, dont des bouchées de roulés au homard absolument délicieuses, pour finir avec ces fraises incroyables farcies à la mousse au chocolat la plus décadente qu’on puisse imaginer. De ma vie, je n’ai jamais rien goûté d’aussi riche.*

	Ensuite, nous avons rapproché les transats en un cercle serré et sommes restés là, profitant de notre compagnie mutuelle autant que des étoiles et de la brise marine. C’était agréable. Détendu. Confortable. Pourtant, une tension sexuelle planait, notamment à cause de la tenue des filles.

	Grant, Jeff et moi portions tous des shorts. Jeff et moi avions des t-shirts, Grant un débardeur qui mettait en valeur ses bras musclés. Rien de spécial. Mais les filles en mettaient plein la vue. Gracie avait enfilé une robe d’été mignonne, fleurie et très transparente, qui épousait son petit corps sexy. Cori était toujours en bikini, bien qu’elle eût enroulé un paréo autour de sa taille. Tammy arborait un short ultra-court, sans soutien-gorge, presque en train de faire exploser son t-shirt d’étudiante.

	De plus, nous nous étions plus ou moins appariés. Cori était allongée, la tête sur mes genoux. Gracie et Grant avaient abandonné toute feinte et étaient assis côte à côte, les bras entrelacés. Seuls Tammy et Jeff gardaient maladroitement leurs distances, bien qu’ils partageaient un transat.

	Grant murmura quelque chose à l’oreille de Gracie, qui eut un rire enchanté. Tammy roula des yeux.

	« Je croyais que tu avais eu assez de chocolat pour ce soir », lança Tammy avec sarcasme.

	« Tu veux te mêler de mon affaire ? » demanda Gracie.

	« On pourrait faire un bras de fer pour ça », répondit Tammy.

	« Ou un combat de boue », suggérai-je.

	Cori me donna une petite tape joueuse sur le ventre.

	Gracie sourit. « Oh, ne t’en fais pas, Tam, il y en a assez pour nous deux. » Elle tapota le transat, et Tammy s’approcha d’un pas décidé pour s’installer de l’autre côté de Grant.

	Grant afficha un sourire fier.

	« Ça ne semble pas très équitable », fit remarquer Cori. « Et Jeff, alors ? »

	« Ouais, et moi alors ? » demanda Jeff, amusé.

	Tammy rit. « Eh bien, puisque Cori s’en inquiète tant, pourquoi ne passerais-tu pas la nuit avec elle et Rob ? »

	« Euh, est-ce que j’ai droit à un vote ? » demandai-je.

	« Je croyais qu’on était d’accord à midi pour dire que ce genre de chose n’était pas grave ? » fit Grant avec malice. « Enfin, ce ne serait pas la première fois que Cori et Jeff— »

	« Grant, arrête ! » siffla Cori, bien que je ne susse pas si elle était plus scandalisée ou embarrassée.

	Il haussa les épaules et se tourna vers Jeff. « Désolé, mec, j’ai essayé. »

	« Vous êtes fous », dit Cori.

	« On s’amuse juste un peu », répondit Grant. « De toute façon, c’était l’idée de Tammy. »

	« Je maintiens que c’est une bonne idée », insista-t-elle.

	« Nan », dit Grant. « Si on doit faire ça, ce devrait être Tammy avec Rob et Gracie avec Jeff. »

	Gracie éclata de rire. « Tu as deux dans la main, et tu veux celui dans le buisson ? »

	« Je dis juste que ça équilibrerait tout… et nous permettrait de vraiment régler notre différend de ce matin », nota Grant.

	Cori se redressa. « Oooh, je savais que vous maniganciez quelque chose ce matin. Quel différend ? »

	Tammy rit. « Ils se demandaient laquelle de nous était la meilleure au lit. »

	Je regardai Jeff, qui était devenu écarlate. Désolé, articula-t-il silencieusement. Il nous avait balancés pendant que Grant, Cori et moi étions à Provincetown.

	« Ce n’était pas comme ça », dis-je.

	« Alors, qui a gagné ? » demanda Cori avec enthousiasme.

	« Je suis sûre que c’est toi », répondit Tammy. « Après tout, tu es la seule à avoir sauté tout ce beau monde. »

	Gracie fixa ma femme avec une feinte stupéfaction, les yeux écarquillés, la main sur la bouche. « Quelle salope », haleta-t-elle.

	Cori eut un sourire narquois. « Il me semble me souvenir d’une nuit où toi et— »

	Gracie secoua vigoureusement la tête.

	Cori rit et poursuivit sans se démonter. « Toi et Tammy avez, euh, exploré les arts saphiques. »

	« Putain, ça veut dire quoi ? » demanda Grant.

	Jeff rit. « Elles ont fait un truc de lesbiennes. »

	« Sérieux ? » s’exclama Grant en passant de Tammy à Gracie, assise à côté de lui. Tammy affichait un sourire moqueur, tandis que Gracie était soudainement cramoisie.

	« C’est chaud », constata-t-il après un moment. Je devinais qu’il avait hâte d’organiser une reprise ce soir-là.

	Tammy se racla la gorge. « Euh, belle tentative, Cor, mais tu ne t’en tireras pas si facilement. Alors, les gars, qui était la meilleure au lit ? »

	« Je ne saurais dire. Gracie s’est donnée à tout le monde sauf à moi », dit Jeff avec un sourire. Gracie lui fit une moue exagérément triste. « Et Rob ne peut pas vraiment juger non plus, à moins que… » Il me regarda, puis Tammy.

	Je secouai la tête. Tammy rit. « J’ai proposé », dit-elle.

	« Quand ? ! » demandai-je.

	« Après la Spring Fling ? Putain, j’ai même dormi chez toi », fit-elle remarquer.

	« Tu as dit que tu étais trop ivre pour rentrer. »

	« J’habitais juste à côté », nota-t-elle.

	Je secouai la tête. Je n’y avais même pas pensé cette nuit-là. « Je… eh bien, putain. »

	Elle haussa les épaules. « Trop tard maintenant, à moins que… Qu’en penses-tu, Cori ? »

	Cori rit. « D’abord tu veux t’incruster dans l’affaire de Gracie, maintenant dans la mienne ? »

	« Que veux-tu que je te dise ? » demanda Tammy. « Je veux toujours ce que je ne peux pas avoir. »

	Grant intervint alors : « Eh bien… on pourrait suivre ma proposition, apaiser cette frustration persistante et aussi régler le débat. »

	« Et », l’interrompis-je, « tu n’as pas besoin de faire quoi que ce soit avec Cori, puisque vous vous connaissez déjà. Parfait. »

	Il parut un peu déçu.

	Cori le sauva. « Nan nan. Ça ne me dérange pas que vous quatre complétiez le tableau », dit-elle en passant de Tammy à moi, puis de Jeff à Gracie, « mais aucune raison que Grant et moi passions la soirée sur la touche. »

	« Tu es sérieuse ? » m’exclamai-je.

	« Pourquoi pas ? » demanda-t-elle.

	« Parce qu’on est mariés ? » répondis-je.

	« Allez, Rob », insista Jeff. « Tu sais que tu as toujours rêvé de tripoter les gros nénés de Tammy. »

	« C'est dingue », dis-je.

	Tammy rit. « Ouais, mais ça pourrait être marrant. Je suis toujours partante pour une nouvelle expérience. »

	« Exactement », ajouta Cori, « tout le monde a droit à du nouveau, sauf Grant et moi. »

	Là, Gracie gloussa. « Tu es si généreuse comme ça. »

	Cori hocha la tête. « Je suis une donneuse. »

	« Je ne sais pas— », commençai-je.

	Ma phrase s’arrêta net quand Tammy se leva du transat en face de moi. Elle me fixa d’un regard sensuel, puis retira son t-shirt avec assurance, exposant ses seins généreux et pulpeux. Un instant, je ne pus en détacher les yeux. À vrai dire, je n’avais jamais été avec une fille vraiment plantureuse, et malgré mon admiration pour le superbe cul de ma femme, il y avait toujours en moi un ado qui ne rêvait que de malmener une paire de nibards XXL. Reprenant mes esprits, je détournai le regard vers Cori.

	Elle me sourit d’un air narquois. « On dirait un chien devant un steak. »

	« Non, je— »

	Tammy s’assit lourdement sur mes genoux, ses mains agrippèrent ma nuque et attirèrent mon visage entre ses seins palpitants. Elle sentait la transpiration, la crème solaire et le vin – un mélange qui aurait dû être repoussant, mais s’avérait envoûtant. Ça aidait qu’elle se mette à frotter son entrejambe contre mon sexe durcissant rapidement, son short moulant comme seule barrière.

	J’entendis le rire de ma femme et levai les yeux pour la voir se faire relever par Grant.

	J’ouvris la bouche pour protester, mais Tammy y enfouit un de ses mamelons, gonflé comme un raisin trop mûr. Instinctivement, je refermai les lèvres dessus, aspirant fort, sentant la petite pointe durcir tandis que ses mouvements faisaient naître une chaleur brûlante à notre point de contact.

	« Pas de favoritisme », murmura Tammy en me tendant son autre sein.

	Pendant la transition, je parcourus la terrasse du regard. Gracie était allongée sur le ventre sur un transat, ne portant plus que sa culotte transparente, tandis que Jeff, torse nu, mince et musclé, s’accroupissait au-dessus d’elle pour lui masser le dos avec sensualité. Et près de la balustrade, surplombant la mer, Grant et ma femme étaient enlacés passionnément, ses larges mains agrippant ses fesses parfaites sous le paréo. Cela me fit hésiter, mais le téton rebondi de Tammy pressé contre mes lèvres l’emporta.

	Elle releva mon t-shirt puis me serra contre elle, passant les doigts dans mes cheveux. Je suçai avidement ses seins tout en palpant son ferme derrière. Déchiré entre l’envie désespérée d’interrompre ce qui se passait entre Cori et Grant, et un désir encore plus pressant de jouer avec la poitrine magnifique de Tammy.

	Ce dernier l’emporta, surtout quand ses mamelons durcirent davantage, atteignant près de 2 cm, et que ses gémissements emplirent mes oreilles à mesure que j’alternais entre sucer l’un et rouler l’autre entre mes doigts. Les seins menus de Cori sont d’une sensibilité exquise, mais presque trop : toute manipulation un peu rude la fait se tortiller. Tammy, elle, semblait préférer la brutalité, et quand je serrai son téton entre mes dents, elle grogna de plaisir.

	Je ne sais combien de temps je suçai et caressai ses seins. Assez pour être dur comme un roc et la sentir trempée à travers son short. Assez aussi pour réaliser, quand elle se dégagea et glissa à genoux entre mes cuisses, que Grant et Cori avaient disparu. Pire : à l’endroit où ils se trouvaient, un indice traînait – le string brésilien de ma femme.

	Avant que je puisse y réfléchir, un gémissement de Gracie détourna mon attention. Jeff la massait toujours, mais tous deux nus maintenant. Il faisait courir sa main sur ses fesses fermes, plongeant deux doigts luisants dans sa petite chatte serrée. Son sexe raide pointait à 90 degrés, impressionnant de longueur contre son ventre plat et son pubis rasé. Gracie semblait apprécier la vue, car elle tourna la tête et l’engloutit d’un mouvement gracieux. Grant avait raison : elle s’était améliorée.

	Grant… Que faisait-il à Cori en ce moment ? Pourquoi demander ? Je savais. Il la rendait folle avec sa grosse bite noire. Écartait ses fesses et—

	« Aïe ! »

	Tammy avait attrapé une poignée de mes poils torse et tiré violemment. Je baissai les yeux vers elle.

	« Voilà qui est mieux », dit-elle.

	Elle défit ma braguette et sortit mon sexe dur.

	« Mmmm, bien épais », grogna-t-elle en léchant le gland.

	Je plongeai dans ses yeux sombres et alanguis. Une créature de désir. Combien de fois avais-je fantasmé sur cette situation ? Trop pour compter. Même quand je languissais après Cori…

	Cori… Je me souvins quand j’avais appris son aventure avec Grant. Jeff m’avait annoncé la nouvelle. J’avais refusé d’y croire. Refusé de voir leurs regards complices, leur habitude de partager un joint sur le canapé. Un déni entrecoupé d’images à la fois horrifiantes et excitantes : Cori chevauchant son sexe imposant, lui la prenant par-derrière… comme il devait le faire en ce moment même. Sauf qu’elle était maintenant ma femme, et non plus un fantasme inassouvi.

	Je haletai quand les dents de Tammy effleurèrent ma verge. Elle me sourit. Ce qui est bon pour l’oie… semblait-elle dire. Puis ses dents disparurent et elle m’engloutit profondément, ses mains plongeant dans mon short pour malaxer mes couilles. Dieu qu’elle était douée… et différente… agressive, brutale, presque effrayante. Excitante.

	En parlant de sexy, Gracie et Jeff, debout, bras dessus bras dessous – deux silhouettes élancées et pâles parfaitement assorties – se dirigeaient vers l’intérieur en se balançant doucement, nous laissant seuls sur la terrasse. Tammy et moi formions aussi une paire harmonieuse : cheveux bruns bouclés, corps plus massifs, teint méditerranéen. Bien que le contraste puisse aussi être sexy, comme la peau sombre de Grant contre la pâleur de ma femme…

	Tammy baissa mon short, me laissant nu. Elle se releva, son entrejambe à hauteur de mes yeux. Je sentais son excitation, voyais même l’humidité à l’entrejambe. Je déboutonnai son short et le fis glisser tandis qu’elle se dandinait pour m’aider.

	Contrairement à Cori, elle n’était pas épilée, à peine taillée – la touffe la plus fournie que j’aie vue en vrai. Mais ça lui allait. Tammy aurait paru bizarre glabre. Femme athlétique aux formes généreuses, ce style rétro lui seyait.

	J’attrapai ses fesses et l’attirai violemment contre moi, enfouissant mon visage dans son sexe. Plus mouillée que je ne pensais. Je glissai ma langue entre ses lèvres gonflées, goûtant son jus acidulé, stimulant son clitoris turgescent. Elle se frotta à moi avec urgence. J’enfonçai un doigt, puis deux, dans son vagin, sentant ses parois veloutées palpiter.

	Son gémissement aviva ma faim. Je la voulais. Maintenant. Je me penchai en arrière pour l’installer sur mes genoux.

	Elle m’arrêta. « Pas encore », dit-elle, une main ferme sur mon torse.

	Je gémissais de frustration. Elle rit. « Tu es si impatient, hein ? »

	« Je te veux », grognai-je.

	Elle se remit à genoux et lécha de nouveau ma verge. « Tu ne veux pas d’abord une branlette espagnole ? »

	« Oh mon Dieu. »

	Un nouveau rire, puis elle se releva, écartant davantage mes cuisses et se penchant pour que ses seins lourds écrasent mon entrejambe. Elle me taquina, frottant le gland contre ses mamelons durcis avant de presser ses seins autour de ma bite.

	« Autant prendre notre temps », murmura-t-elle doucement. « Après tout, je soupçonne que Grant voudra faire durer ses retrouvailles avec Cori toute la nuit. »

	Je haletai.

	Elle commença à faire glisser ses seins de haut en bas sur ma verge, une sensation érotique délicieuse.

	« Et », poursuivit-elle, « je suis presque sûre que Cori n’acceptera pas moins. »

	« Est-ce qu’elle… a parlé de lui ? » balbutiai-je.

	« Tu veux dire à l’époque de la fac ? »

	Je hochai la tête.

	« Oh, Rob, tu veux vraiment savoir ? »

	Je dégluis.

	« Connaître tous les petits détails cochons ? » me taquina-t-elle.

	Je n’étais pas sûr. Elle était mon amour, ma femme… mais c’était il y a longtemps… enfin, et en train de se reproduire maintenant aussi, apparemment. J’étais… déchiré. Tammy laissa couler un filet de salive entre ses seins, sur ma bite, et reprit son massage avec ses seins. C’était si bon. Elle pouvait me dire n’importe quoi tant qu’elle ne s’arrêtait pas.

	Je hochai la tête.

	« C’était son plan cul attitré », dit-elle.

	Je sentis mes joues s’enflammer de… quoi ? D’excitation ? De honte ? De colère ?

	« Je croyais qu’ils n’étaient sortis ensemble que quelques fois. »

	Tammy rit, d’un rire grave et rauque. « Quelques fois par semaine, peut-être. »

	Elle marqua une pause pour jauger ma réaction. J’étais étourdi, confus. Cela semblait l’amuser.

	Elle continua : « Et il était toujours prêt à la satisfaire, même s’il venait de sortir avec une autre fille… Surtout dans ce cas, même. Je crois que l’idée de le partager la rendait jalouse. Ça la rendait encore plus désireuse de lui plaire. »

	Cori était-elle tombée amoureuse de Grant, comme moi d’elle ?

	Tammy se délectait de mon tourment. Elle enfonça le couteau : « Je pense que c’est pour ça qu’il a baisé Gracie hier soir. Il savait que ça exciterait Cori. »

	« Je ne pense pas qu’il ait besoin d’arrière-pensées », fis-je remarquer.

	« Hmmm, peut-être pas. Mais même ainsi, tu sais que Cori et Grant auraient baisé pendant leur balade à vélo si tu n’étais pas venu. »

	« Non. »

	Tammy rit. « C’est pour ça que tu es venu, non ? »

	Pas consciemment, non, mais en pratique… « Oui », marmonnai-je.

	Elle laissa ma bite glisser de son décolleté et l’aspira goulûment dans sa bouche. Je me demandai si Cori faisait de même avec Grant. Recouverte de salive, elle replongea ma verge dans le chaud creux de sa poitrine.

	« Ne t’inquiète pas, Rob, entre eux c’est juste du sexe. Ça a toujours été comme ça. Du sexe à vous retourner le cerveau, mais sinon, ces deux-là sont comme l’eau et l’huile. Tu le sais. C’est pour ça que tu es ici avec moi, à les laisser s’amuser. »

	« Et toi, pourquoi es-tu là ? » demandai-je soudain.

	Elle gloussa. « Je te l’ai dit. J’ai toujours voulu te sauter, et de toute façon, je n’allais pas jouer les trouble-fêtes pour Cori. Et puis… » Elle laissa traîner sa phrase.

	« Quoi ? »

	Elle se contenta de sourire énigmatiquement avant d’engloutir de nouveau ma bite. Je haletai sous l’effet de cette chaleur humide, de la sensation délicieuse de sa langue enroulée autour de mon gland.

	Elle frissonna soudain.

	« Allons à l’intérieur », dit-elle. « Je vais aux toilettes. Retrouve-moi dans ma chambre. »

	Je hochai la tête. C’était un ordre que je n’avais pas l’intention de refuser.

	J’allai uriner à mon tour, ce qui n’était pas facile avec ma bite dure comme du bois. Ensuite, je traversai le vaste salon avec vue sur l’océan. La maison semblait vivante de sexe. Une atmosphère sensuelle, et je crus entendre des gémissements – peut-être le vent, ou mon imagination. Je pensai à Tammy qui m’attendait, nue, prête. À l’idée de la chevaucher, sa chatte mouillée enserrant ma bite, ses gros seins rebondissant. Mais aussi attirant que cela fût, je savais que je devais d’abord vérifier ce que faisait ma femme.

	Grant avait pris une chambre à l’arrière de la maison, donnant sur les collines boisées de Wellfleet. Je me faufilai jusqu’à sa porte, entrouverte comme pour inviter à l’observation.

	Je me préparai et jetai un coup d’œil à l’intérieur. Ils étaient allongés sur le lit, face à face, nus, parlant doucement. Impossible de dire s’ils avaient déjà fait l’amour ou s’ils s’y préparaient. Ou peut-être faisaient-ils une pause. Sa peau luisait, ses mamelons et aréoles gonflés d’excitation. Sa bite à lui était raide et énorme.

	Je tentai de faire abstraction des bruits alentour – la climatisation, le vent venant de l’océan, les criquets dehors – jusqu’à distinguer leurs mots.

	« Tu m’as manqué, bébé », dit-il.

	Elle gloussa. « Tu m’as déjà dans ton lit, tu sais. »

	Il lui donna un autre baiser doux et humide. Sa langue effleura sa lèvre. Il repoussa une mèche de ses cheveux.

	« Sérieusement, tu m’as manqué. »

	Elle secoua la tête. « Je sais ce qui t’a manqué. »

	« Avec toi, c’est toujours le sexe. »

	Elle attrapa sa grosse bite. « Bien sûr. Il n’y a jamais eu que ça entre nous. »

	Curieusement, leur langage corporel disait le contraire. Il y avait une tendresse intime dans leurs gestes, leurs mains caressant doucement leurs corps, leurs baisers tendres. Pourtant, l’attraction sexuelle était indéniable. Ils étaient si absorbés l’un par l’autre que j’aurais pu entrer, m’asseoir, et ils ne m’auraient sans doute pas remarqué.

	Il la toucha à son tour. Sa paume sur son ventre, son pouce glissa vers son bas-ventre et plongea dans sa chatte épilée. Cori frissonna légèrement.

	« Je le remets ? » demanda-t-il.

	« Tu sais ce que je veux », répondit-elle.

	Il rit. « Ah oui ? T’es sûre que t’es pas rouillée ? »

	Elle eut un petit rire.

	« Qu’est-ce que tu regardes ? » murmura la voix de Tammy à mon oreille.

	Je sursautai, faillis m’écraser contre la porte quand sa main se plaqua sur ma bouche pour étouffer mon cri.

	« Rien », marmonnai-je.

	Elle rit doucement. Elle pressa son corps contre moi, ses gros seins écrasés dans mon dos. Elle enroula son bras autour de moi et empoigna ma bite déjà dure.

	« Alors, il l’a déjà baisée ? »

	« Je ne sais pas… Oui, je crois. » J’avouai.

	Tammy est aussi grande que moi, elle pouvait donc regarder par-dessus mon épaule dans la chambre.

	« Ouais, il était probablement en elle avant même qu’ils n’atteignent le lit. »

	Si bon que fût la sensation de son corps contre le mien, sa main sur ma queue, je souhaitais qu’elle disparaisse pour pouvoir entendre Grant parler à ma femme. Pourtant, en observant, je réalisai qu’ils en avaient désormais fini avec les mots. Cori, les lèvres pincées, gémissait doucement sous ses caresses. J’entendis le bruit mouillé de sa main qui pompait sa bite.

	« Ce ne sera plus long », chuchota Tammy, « avant qu’il ne lui enfonce à nouveau sa grosse bite. Tu as déjà regardé Cori se faire baiser ? »

	« Non. »

	« Ça va être torride. »

	Je hochai la tête.

	Ils s’embrassèrent encore. Quelques mots échangés, puis Cori se retourna sur le ventre. Jambes légèrement écartées, je pouvais voir directement sa chatte, gonflée et luisante d’excitation.

	« Regarde comme elle est mouillée », s’extasia Tammy en branlant ma bite plus fermement. « Combien de fois penses-tu qu’il l’a fait jouir ? »

	Je ne répondis que par un grognement.

	La main de Grant glissa entre les jambes de ma femme. Il enfonça son majeur en elle tout en descendant une traînée de baisers le long de sa colonne vertébrale. Tammy me pelota les couilles et embrassa mon dos à son tour. Plus bas, plus bas… Son doigt allait et venait dans ma femme, puis remonta entre ses fesses, s’attardant un instant sur son anus. Cori gémit et se tortilla.

	« Tu aimes ça aussi ? » demanda Tammy tandis que son doigt chatouillait mon trou.

	« Oh mon Dieu », grognai-je.

	Grant embrassa jusqu’au bas de son dos, ses mains pétrissant maintenant les magnifiques fesses de ma femme. Tammy m’en fit autant. Puis, à ma stupeur, Grant écarta Cori toute grande. Un instant, je vis son petit trou palpitant – et alors, il s’y colla et commença à la lécher.

	« Oooh, coquin », gronda Tammy.

	Et elle pressa son visage entre mes fesses. Tout en continuant de me branler, elle se mit à me lécher l’anus à son tour. Je n’avais jamais rien ressenti de pareil. Si sale. Si excitant. J’étais trop surexcité pour jouir.

	Je gémissais bruyamment… ou était-ce Cori ? Je n’étais pas sûr. Difficile de me concentrer. Je dus secouer la tête pour ne pas voir trouble. Cori se souleva soudain, attrapant la tête de Grant.

	« Plus… plus maintenant », haleta-t-elle. Puis : « Maintenant… vas-y. »

	Grant remonta en la couvrant de baisers, puis s’allongea près d’elle. Cori se tourna sur le côté, lui présentant son cul. Tammy se releva et me lécha l’oreille.

	« Il va lui prendre le cul », gronda-t-elle.

	« Je sais », haletai-je.

	Ma femme écarta ses fesses pour lui avec les mains. C’était obscène. Vulgaire. Soumis. Et terriblement érotique.

	Il frotta le gland contre son anus. Le doigt de Tammy revint sur le mien. Je me raidissais.

	« Relaxe, Rob », dit Tammy. « Regarde ta femme. »

	Plus Grant enfonçait sa bite, plus elle semblait se rendre, s’ouvrir à lui, jusqu’à ce que son cul semble l’avaler autant qu’il la pénétrait. Plus profond, plus profond… Cori tremblait, gémissait, tandis que mon propre cul s’ouvrait sous l’intrusion de Tammy.

	Étrange. Une violation. Une intimité choquante. Effrayante. De plus en plus profond. L’énorme bite de Grant presque entièrement engloutie dans le cul de ma femme. Des mouvements en moi. Son doigt qui se courbait. Une secousse soudaine. Une lumière aveuglante. Vertige. Mon entrejambe brûlant, trempé. Déjà des gouttes le long de ma cuisse.

	Quand je retrouvai mon souffle, Grant baisait ma femme avec force, profondément dans le cul. Elle haletait, désespérée, le souffle rauque. Son supplice ne faisait que commencer.

	La tendresse de Grant s’évaporait lentement. Ses mains agrippaient ma femme plus fermement. Tirant ses cheveux. Serrant sa gorge. Et sa bite, encore et encore, plongeant dans son derrière.

	Tammy attrapa ma main et me tira brusquement.

	« Ils vont y passer toute la nuit. Et j’ai encore tellement de choses à te faire. »

	Alors que nous traversions le palier, j’entendis les hurlements de plaisir de ma femme derrière moi. La main de Tammy me palpa les fesses. J’avais peur, mais aussi une étrange envie de me laisser faire.

	
		 



	Je restai allongé nu le lendemain matin, endolori partout, surtout… là où je ne l’avais jamais été. Tammy était partie à l’aube. Une heure plus tard, Cori apparut, vêtue seulement de son paréo.

	« Paraît que tu as passé une nuit agitée », dit-elle.

	« Toi aussi », répondis-je.

	Elle hocha la tête. « Peut-être que cette réunion n’était pas une si bonne idée. »

	« Ou peut-être », suggérai-je, « la meilleure idée de tous les temps. »

	« Ah oui ? » fit-elle, pleine d’espoir.

	Je l’attirai contre moi. Elle sentait son odeur. C’était étrangement excitant.

	« Ne m’embrasse pas », dit-elle.

	« Une petite pipe du matin, hein ? Quelle fille cochonne. »

	Elle sourit, et je l’embrassai quand même. Un peu salé, mais pas trop mauvais.

	Elle me regarda bizarrement. « Depuis quand es-tu si pervers ? »

	Je haussai les épaules.

	« Alors… », commença-t-elle. « Il nous reste encore une nuit ici. »

	Je hochai la tête. « Quel est le plan ? »

	Elle parut surprise. « Je ne sais pas. Pourquoi tu me demandes ? »

	« Parce que c’est vous, les filles, qui avez tout organisé, non ? »

	Elle hésita. « Rob, je n’ai aucune idée de ce dont tu parles. »

	« Alors… ce soir ? »

	Son sourire s’élargit. « Peut-être qu’il est temps que tous les squelettes sortent du placard. »

	« Qu’est-ce que ça veut dire ? »

	Elle se pencha, son souffle chaud contre mon oreille. « Tu verras… »

	FIN


images/image.jpeg
BEST HOTWIFE EROTICA VOL. 1

SUMMER

CONFESSIONS

Ben Boswell
Arnica Butler
Kirsten McCurran
Max Sebastian
Kenny Wright






